
à

DIX-HUITIEME ANNEE. — N° 37. DIX CENTIMES 13 JUILLET 1912.

arts

"m

hebdomadaire
Lès anarchistes veulent instaurer un mi¬

lieu social qui assure à chaque individu le
maximum de bien-être et de liberté adé¬
quat à chaque époque. ,

ABONNEMENTS POUR LA FRANCE

Un an .. 6 fr. »
Six mois , 3 fr. >
Trois mois.. A fr.SO

ADMINISTRATION ET RÉDACTION
PARIS - 15, Rue d'Orsel, 15 — PARIS

Adresser tout ce qui eoncerne
La Rédaction | L'Administration

à S1LVAIRË | à Pierre MARTIN
Basas

ABONNEMENTS POUR L'EXTÉRIEUR

Un an, 8 fr. »
Six mois -4 fr. »
Trois mois, ® fr. »

Pires que des bandits
La bête humaine est comme Nessus

et sa tunique : elle ne peut s'arracher
à la sauvagerie et se dépouiller de la
férocité ancestrale, malgré le degré de
civilisation auquel on est arrivé. Lisez
ce qui suil. Ce récit nous arrive d'Amé¬
rique, pays d'intense vie, d'éducation
■sérieuse et. d'évolution rapide :

« L'association patronale de San-
Diego (Basse-Galifornie), Los Vigilantes.
vient de commettre, sur la personne de
notre camarade Benjamin Reitman, des
actes si odieux, que la compréhension
a de la peine à les accepter comme
réels. Et pourtant c'est littéralement
exact. C'est Benjamin Reitman qui
parle :

« Un groupe composé de bourgeois,
gros propriétaires, officiers retraités,
'banquiers, médecins et commerçants,
s'est emparé de ma personne et m'a
maltraité d'une façon horrible.

« Avant de vous donner connaissance
des traitements subis, je tiens à vou;
dire que le patronat américain pratique
lui aussi l'action directe cintre ceux

qu'il exploite. Avant que je ne sois tor¬
turé moi-même, ces bourreaux avaient
exercé contre un grand nombre de vie
limes les mêmes sévices, les .mêmes cri¬
mes. Plus de 800 ouvriers appartenant
à (I.W.W.) Travailleurs industriels du
monde, ont, à quelques variantes près,
enduré les mêmes tortures.

« Etant en tournée de conférences
avec Emma Golclman, nous logions dans
le même hôtel. Le maître de l'établisse¬
ment nous fit dire que le chef de la
police de San-Diego désirait nous par¬
ler. Cetle invite nous parut assez
étrange. Néanmoins, nous obtempérâ¬
mes à cet ordre et Emma Goldman sui¬
vit, d'abord un monsieur qui était là
pour l'attendre. Je sortis à mon* tour,
mais à peine avais-je fait quelques pas,
que je fus entouré par six autres indi¬
vidus, revolver au poing braqué sur
moi en me disant : « Pas un mot ou tu
es mort ! »

« Ils s'emparèrent de ma personne,
me firent passer devant un policier en
uniforme et me jetèrent dans une au¬
tomobile qui était là. Nous filmes em¬
portés par le véhicule suivi d'une autre
auto. 11 était environ IQ heures du soir.

« Une fois fa ville franchie, ces braves
messieurs se mirent à -m'insuller, à me
frapper à coups de poing/et à coups de
pied, à me firer les cheveux, à m'enfon
eer leurs doigts dans le nez, les yeux
et-, si ce n'était que la place dans vos
■colonnes est limitée, je vous donnerais
encore d'autres détails.

« Mais je ne puis taire pourtant ce
qui .suit. Pendant cette scène de sauva¬
gerie, un des tortionnaires s'écria :
« Ne lui cassez pas le nez : fai promis
ce plaisir à notre ami le docteur qui se
trouve dans la voiture qui naus suit. »

« Us m'interpellèrent de cette façon :
« Qu'est-ce que tu viens faire ici, sale
étranger ? Nous sommes les maîtres de
cette région et nous nous proposons de
la débarrasser de tous les I.W.W. anar¬
chistes comme toi.

« Nous avons fait emprisonner vos
'devanciers : mais c'est trop cher. Nous
nous sommes décidés à traiter tous ceux

qui, comme toi, se permettront de ve¬
nir en ces lieux, comme tu vas être
traité toi-même. Ah ! vous venez nous
troubler dans notre genre d'existence,
eh ! bienl malheur à vous. »

« Us m'ont arraché mes vêlements,
et lorsque je me suis trouvé entièrement
nu, ils m'ont obligé à chanter devant
Je drapeau confédéral. Us m'ont jeté à
terre, piétiné, puis, redressé, le torse
bien en évidence et solidement maîtrisé.
Prenant leurs cigares allumés, Us tra¬
cèrent avec le côté en feu, sur mes deux
épaules, tes lettres I.W.W. Cette bar
barie ne leur suffdi pas : ils me versè¬
rent sur la tète du goudron chaud et
me frottèrent le corps avec de la sauge
et d'une façon violente.

« Lassés de me maltraiter, ces misé¬
rables prirent congé de moi, en me lais
sant pour tout vêtement mon caleçon,
ma chemise et te gilet dans lequel res-
lait quelque peu d'argent, mon ticket
de retour du chemin de fer et ma
montre.

« Je pris le train -et arrivais à Los-
Angeles à o h. 30 du matin, heureux
de retrouver Emma Goldman qui eut le
bonheur d'être épargnée par ces gre-
dins.

« Comme complices de ces crimes, je
puis dénoncer le brigadier de police se¬
crète Harvey et le journaliste de l'or¬
gane l'Union, de San-Diego.

i< Ces criminels resteront impunis,
protégés qu'ils sont par ies forces du
pouvoir. Voici les noms d'autres vic¬
times : Michaei Itavez, renversé par un
jet de pompe, meurt peu de temps
après ; un enfant est projeté de sa petite
voiture par le même procédé, est tué
sur le coup ; Mikolaseck, tué à son
tour par un policier.

« Voilà les faits narrés dans leur ab¬
solue exactitude. Je ne puis me défendre
de pleurer, non pas des douleurs phy¬
siques ! ^c'prées, mais de la honte su¬
bie.

« Quand donc la mesure sera-t-elle
assez pleine pour déborder et, pousser
les travailleurs à redresser la tète et à
frapper l'ennemi ? Est-ce que ce jour
viendra ?... »

Oui, il viendra, ce jour. L'ignorance,
mère de la crainte, de la peur-et- de la
lâcheté, se dissipera. La conscience du
peuple s'éveillera, et gare aux repré¬
sailles !
Les voilà, les bandits, les vrais ban

dits, pire même, car ils joignent au
banditisme la torture, ce que jamais un.
Garmer et un Bonn-ol n'ont fait.

Si demain nous apprenions qu'un
tempérament énergique s'est dressé et-
a frappé de la bombe vengeresse ces
bourreaux ignobles, nous ne pourrions
nous défendre de dire : bravo- ! Oui,
bravo 1 pour ce brave qui vient montrer
que l'humanité ne fait pas faillite et
qu'elle reprend toujours ses droits de
revendications en abattant les féroces
monstres du capitalisme.
Ah ! vous torturez vos victimes avant

de les assassiner : nous ne vous tor¬
turerons pas, nous, mais nous serons
sans pitié le jour venu pour vous écra¬
ser.

Pierre Martin.
-

OU ALLONS-NOUS?
Dans la Bataille Syndicaliste du 2 juil¬

let, il y a un article sur le bagne mi¬
nier de Pierrefite se terminant ainsi :
Il appartiendra à la Fédération des mines do

prendre la défense des ouvriers mineurs ex¬

ploités et cela par une interpellation -à la
Chambre des députés.

Ce n'est pas difficile ! Pour faire ces¬
ser les misères des ouvriers, il n'y a
qu'à faire une petite interpellation. El
l'action syndicale, à. quoi sert-elle ?
Tout de même, un journal syndica¬

liste devrait éviter les articles-réclame
pour parlementaires. Les révolutionnai¬
res n'ont pas créé la Bataille Syndica¬
liste pour qu'elle fasse double emploi
avec Z'IIumanité 1

mi,
LES JOURS SE SUIVENT

Les dix édiles socialistes de Glascow
vont venir à Paris le 11 juillet,. Parmi

eux, il y a trois juges de paix. Nous ne
savons pas si en Ecosse les juges de
paix fonctionnent de la même façon
qu'en France. Ce que l'on peut certi¬
fier, c'est que le juge, dans n'importe
quel Etat policé, applique la loi.
Voyez-vous les juges de paix socia¬

listes appliquant les lois de « l'infâme m
bourgeoisie !
Ilier, les socialistes allaient au prétoire

comme accusés ; aujourd'hui, ils y vont
pour faire marcher la machine à con¬
damner. L'étiquette change, l'appareil
reste le même.

BARBE BLEUE REPUBLICAINE
La légende prétend' que Barbe-Bleue

se débarrassait de ses femmes en les
lyant. Pour se débarrasser d'une mai-
tresse, le seigneur républicain Paul
Vallé, fils de l'ancien ministre de la
Justice, l'envoija dans un bordel à Mo¬
naco. La délaissée refusa de faire la
putain et revint à Paris.
Cela ne faisait pas l'affaire du jeune

Vallé qui voulait se marier avec une
demoiselle de « bonne famille ». Ayant
été giflé par son ancienne maîtresse, il
fit condamner cetle dernière à six mois
de prison avec sursis.
Nouvelle rencontre, nouvelle gifle.

Cette fois, sans instruction, sans té¬
moins, on condamna la malheureuse à
deux ans d'interdiction de séjour. La
magistrature ne peut rien refuser au
fils d'un anèien garde des Sceaux qui
peut le redevenir.
Prochainement, nous entendrons le

fils Vallé, dans une fête laïque ou ail
leurs, parler de moralité.

DEUX FETES
Les ^rrçis Du « Libertaire »
Dimanche 28 juillet 1912, grande fête

champêtre dans '.es bois de Montfermeil.
Concert en camaraderie aux Sept-îles,

avec le concours des camarades chanson¬
niers. Jeux, amusements divers.
Sur place on trouve tout ce qu'il faut

pour déjeuner.
Prix du voyage, aller et retour : 1 fr. 05.

Rendez-vous à 8 heures très précises dans
la salle des Pas-Perdus de la gare de l'Est.
Un copain tiendra une pancarte ! Les amis
du » Libertaire ». Qu'on se le dise !

« La »
Nos amis savent que, cette année-ci,

notre grande fête est hxée au premier
dimanche du mois prochain, le 4 août
Nous avons pris date depuis long¬

temps déjà.
Plusieurs coopératives, syndicats et

autres groupements nous ont déjà fait
savoir que, n'organisant pas eux-mêmes
de sortie, ils inviteront leurs adhérents à
participer en nombre à la fête de « La
Ruche ».

Une foule d'amis voudront aussi se

rendre compte, de visu, des améliora¬
tions, agrandissements et réparations
dont il leur a été parlé.
Il est donc à prévoir que cette fête,

devenue, depuis plusieurs années déjà,
la fête de la classe ouvrière et des mili¬
tants de la région parisienne, dépassera
—■ sous tous l'es rapports —- les précé¬
dentes.
Vers le 15-20 juillet, tous les groupe¬

ments seront pourvus d'affiches, papil¬
lons et cartes. Les journaux amis, quo¬
tidiens et périodiques, auront des cartes
en dépôt.

Nos camarades fconnaîtront le pro¬
gramme de cette magnifique fête, aus¬
sitôt que les détails en seront définiti¬
vement arrêtés.

Encore' une fois, prière à tous de ne
rien organiser pour le dimanche 4 août

Pour « La Ruche »,
Sébastien Faure.

Un crime français
Il y a quelques mois, à Tunis, de

violentes bagarres éclataient dans un
cimetière musulman entre les indigènes
et Ja police. Il y eut quelques tués.
L'administration voulait démolir une

partie du cimetière. Pour nous, cela n'a
pas d'importance, nous remplacerions
volontiers les nécropoles par des fours
crématoires. Cela tiendrait moins de
place et serait plus hygiénique.
Mais n'oublions pas que nous som¬

mes en Tunisie où la religion de la
charogne a des fanatiques comme en
France. Les bandits officiels qui vou¬
laient démolir et profaner les sépultu¬
res musulmanes sont les mêmes qui
prétendent faire respecter les tombes
catholiques ou protestantes. Rappelons-
nous l'indignation de la bourgeoisie
française quand B.avachol retira les bi¬
joux d'une baronne ensevelie depuis
plusieurs années.
Mettons-nous à la place de ces pau¬

vres fellahs africains qui subissent, la
domination française et qui -ont été pro¬
fondément -surexcités de voir leurs
vainqueurs profaner les tombeaux de
leurs ancêtres. Les vivants ont voulu
défendre leurs morts. Ajoutons qu'à ce
moment-là, ta colère des Arabes était
grande contre les Italiens. Les rnabo-
mét-ans de Tunisie étaient solidaires de
leurs frères de Tripolitaine. On se rap¬
pelle ta grève des voyageurs de tram¬
ways de Tunis. Cette ville était en -ébul-
ht-ion. Les Musulmans patriotes se dé¬
fendaient contre les Latins envahis¬
seurs.
La profanation du cimetière, mesure

maladroite et autoritaire, mit le feu aux

pondres. Les « ém-eutiers », quoiqu'en
état de légitime défense, furent arrêtés
au nombre de pinceurs centaines et 68
furent déférés dsVant le tribunal cri¬
minel.
Après -des débats partiaux et simple¬

ment- formalistes, 36 inculpés furent- ac¬
quittés, 7 furent condamnés à la peine
de mort et 25 furent condamnés aux
travaux forcés ou à la pris-on.
N'est-ce pas terrible ? Sept malheu¬

reux Arabes, à qui nous avions promis
la civilisation et le progrès, ont été
condamnés à mort parce qu'ils ont dé¬
fendu leur pays, -leur foi, leurs cou¬
tumes.
Malheur aux vaincus, disait Bre-nn il

y a vingt-quatre siècles, aux (Romains.
Hélas, il en est toujours ainsi à notre
époque de fausse raison. La barbarie
est de notre temps ce qu'elle -était il ,y
a bien longtemps.
C'est cela le protectorat ! Pressurer

nos « protégés >: au profit des requins
qui se -sont abattus sur leur pays et as¬
sassiner plus ou moins légalement ceux
des protégés qui font quelque résistance
contre les dévastations des Attila de la
métropole.
La France a protesté en faveur des

Polonais, des Finlandais, -des Armé¬
niens, dès Boers, des Cubains. Qui donc
protestera -en faveur des Tunisiens 1

***
Le bey de Tunis va venir se pavaner

à Paris à l'occasion du 14 juillet. On
annonce que le samedi 13, il sfe promè¬
nera dans tes rues de Paris. Ne serait-ce
pas une occasion de protester sur son
passage contre les condamnations qui
frappent impitoyablement ses sujets, ses
compatriotes, ses frères de race et de
croyance ?
Les tyrans sont bien tous de la même

famille, malgré qu'ils soient ou se
clament de couleurs, de religions,
races différentes. Ils appartiennent à la
famille des loups, ils ne se mangent
pas entre -eux, ils mangent ensemble ou
d'accord les moutons des différents
troupeaux.
Il y a quelque temps, les révolution¬

naires parisiens profitaient de la mas¬
carade de Longchamp pour aller -siffler,
huer, crier leur indignation -contre les
crimes bourgeois les plus récents. Au¬
jourd'hui, 011 parle de R.P., de renie¬
ments, de régression. 'Il nous faut re¬
monter ce courant démoralisateur et
nous préparer aux gestes nécessaires.

Benoît.

i PBOPOS DE LA LOI BILLERAHD
La duplicité des Elus socialistes

« Combes, dans son désir de combattre
les politiciens, vient de dire des inexacti¬
tudes. Il a dit que dans les journaux on
avait parlé de la loi Millerand après qu'elle
fut votée. C'est inexact. 1! a menti sciem¬
ment. »

Voilà comment le citoyen Miguel Alme-
reyda s'est exprimé au meeting de la salle
de l'Eg-alitaire. après mon intervention, où
j'ai dénoncé l'imposture et la duplicité des
députés socialistes au sujet de cette loi.
J'ai affirmé que son vote avait été signalé

par la presse. Je suis au-dessous de la vé¬
rité, car non seulement la presse bourgeoi¬
se l'a signalé, mais elle a commenté la loi
avec satisfaction.
-Dans le Journal du 26 mars 1912 (le len¬

demain du vote de la loi), 011 lit dans le
compte rendu des débats parlementaires :

« Entre temps, on a adopté sans discus¬
sion le projet tendant à écarter les apaches
de l'armée. »

Dans le Journal du 31 mars 1912, j'ex¬
trais d'un article d'une demi-colonne, en
première page, -les. oh rases suivantes :

« Tout d'abord, on enverra aux bataillons
d'Afrique tous les condamnés pour outrages
à l'armée, excitation de soldats à la déser¬
tion ou à la désobéissance, bref, tous ceux
qui se seront livrés à l'antimilitarisme
actif.

« En outre, l'article 5 de la loi du 21 mars
1905 et du 11 avril 1910 est modifié ; on en¬
verra en Afrique :

« Ceux qui ont été condamnés correction-
nellement à six mois d'emprisonnement- au
moins, soit pour blessures ou coups volon¬
taires, par application des arlicles 309 et
311 du Code pénal, soit pour violences con¬
tre les enfants, prévues par l'article 312,
paragraphe 6 et suivants du même Code,
soit pour rébellion :

11 Ceux qui ont été condamnés correclion-
nellement à un mois d'emprisonnement au

moins pour outrage public à la pudeur, pour
délit de vol, escroquerie, abus de confiance
ou attentat aux mœurs, prévu par l'article
331 du Code pénal, etc.. etc.
Dans le Temps du 28 mars 1912, les 74

députés socialistes ont pu voir en première
page, un article qui commence ainsi :

» Enfin il n'y aura bientôt plus d'apa-
chés dans l'année française. La Chambre
a voté lundi, sans discussion et sans bruit,
le projet de loi présenté par le ministre de
la guerre en vue de restreindre le nombre
des condamnés de droit commun admis dans
l'armée. Le Sénat appelé demain à se pro¬
noncer sur cette importante question rati¬
fiera sans aucun doute le vote de la Cham¬
bre. Les mauvais sujets vont reprendre le
chemin des bataillons d'Afrique d'où ils
n'auraient dû jamais sor.tir.
Le Temps continue sur ce ton toute une

colonne en. faisant, remarquer que le minis¬
tre Messimv avait laissé dormir le projet
de loi pendant un an.
Le 31 mars 1912, lorsque -la loi fut votée

par les deux Chambres, le Temps enre<
gistre avec satisfaction :

ti Voici le texte de loi concernant les apa¬
ches dans l'armée qui a été définitivement
voté par le Parlement.

11 L'arliele 5 des lois des 21 mars et 11
avril 1905 est modifié.

a On enverra aux bataillons d'Afrique...»
I! y a aussi -le Journal Officiel, .mais il

paraît que les députés unifiés ne le béent
ixi s-.
Donc, à la tribune, vendredi, j'ai dit la.

vérité, la pure vérité, et le citoyen Alme-
reyda a menti effrontément lorsqu'il a af¬
firmé qu'après recherches-, i! était certain
q.u'auc-un journal n'avait parlé de la loi
après son vote ; il a. menti sciemment pour
excuser et défendre les po-liticiens socia¬
listes.
Qu'on ne vienne pas nous dire que les dé-
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jçnaife swaalistes ignoraient la loi jusqu'au
WïMKiikio do la Guerre Sociale qui en a parla
tai ipciin, trois mois après. 11 n'y a pas de
plias sourd- que celui qui ne veut pas enten¬

te Journal n'est. pas une feuille sa$s
ini/porlanc© et je n'ai -paà( de temps à per¬
dre pour 'rechercher ' dap's les autres j-qttr-
aiaux, mais je suis convaincu qu'ils en ont'
parlé également.
Tous les politiciens1, tous les journalistes

lisent le Temps, qui lui est le père de la
plupart des quotidiens qui se fabriquent à
coups de ciseaux dans ses informations.
Les députés unifiés, (nous ne disons pas

les militants socialistes sincères qui sont
trompés par leurs élus) sont _ des impos¬
teurs lorsqu'ils ont < l'effronterie de venir
dans les meetings 'populaires nous dire
qu'ils ne savaient rien, qu'ils ont la cons¬
cience pure.
Us étaient ou courant. Ils sont cinq dans

la commission de l'armée qui >a cuisiné la
loi ; parmi ces cinq, il y a Le citoyen Jean
Jaurès qui n'est pas un bleu en parlemen¬
tarisme. Mais le populo qui vote bien ne
peut pas savoir ce. qui se passe dans ces
commissions; Il n'y a pas de compte rendu
sténographié. Pourtant c est là qu'on pré¬
paré les lois et les mauvais^ coups. Cha¬
cun sait que les séances publiques du Par¬
lement sont de la comédie pure, que tout a
toujours été préparé, manigancé à l'avance.
Or, ce projet de loi traînait depuis de longs

i la commission de l'armée-mois à la commission _

Cette surprise, ressemble étrangement a
la loi des » quinze mille ». Personne ne
l'avait votée.
Les élus socialistes ont fait le silence

par intérêt électoral parce que's'ils avaient
fait opposition à la loi, las modérés, aux
élections municipales qui allaient s'ouvrir,
leur auraient reproché, de défendre les anti-
militaa'istes et les agaches.

« Qu'importe que les chasseurs de re¬
nards, que les jeunes gens que nous exci¬
tons à manifester et par conséquent a se
colleter avec la police, que les. antimilita¬
ristes que nous créons, aillent périr sous
le soleil d'Afrique comme ie malheureux
A-ernoult-, pourvu que les élections soient
bonnes, que nous soyons élus ! »
Voilà la morale de ces gens t

Que les politiciens; socialistes, que des
parlementaires emploient ces, moyens, cela
ne nous étonne pas. Ils n'ont jamais fait
autrement et n'ont jamais reculé devant
une infamie lorsque l'intérêt électoral est
en jeu.
Mais il y a dans cette affaire quelque

chose de plus écœurant, quelque «chose
d'immoral, de scandaleux.
C'est de voir des anciens libertaires, qui

ont renié leurs idées et trahi les anarchis¬
tes, venir parler en notre nom pour blan¬
chir les politiciens.
C'est de voir celui qui crachait publique¬

ment sur. la figure du député Rouanet, il
y a à peine deux ans, venir nous entrete¬
nir pathétiquement de « la poignée de dé¬
putés radicaux honnêtes ».
C'est de voir ceux qui parmi nous ont ba¬

taillé et ont eu la confiance des anarchistes,
mentir sciemment et cyniquement pour la
défense de politiciens félon.,.'
Ah ! si Laurent Tailhade, lorsqu'il renia

l'anarchie, avait eu le.front de venir cabo-
tinèr avec nos idées à une tribune publi¬
que», je suis persuadé que lès anarchistes'
l'auraient châtié.
Que feraient les socialistes, même par¬

lementaires, si Briand, Millerand, Vivian!,.,
venaient se réclamer du socialisme aux tri¬
bunes populaires ?
En vérité, nous traversons une période

de lâcheté qui a envahi même les milieux
anarchistes. On n'ose plus dire ce qui est
vrai ; on n'ose plus appeler un chat, un
chat et Miguel Almereyda un renégat,
A cette époque bizarre, on peut tout se

permettre : reniements et trahisons, sans
mériter le juste mépris et la colère légitime
de ceux qu'on a trahis.
Et l'on voit ce paradoxe : les gens qui,

par intérêt et ambitions personnels, par es¬
prit de lucre, ont renié leurs idées, insul¬
tent publiquement, ceux qui sont restés' fidè¬
les aux causes qui leur sont" chères.

Henry Combes.

.Te prie nos amis des Jeunesses Syndica¬
listes de nrexcuser d'avoir saboté leur
meeting par mon intervention. Non pas que
je crois que « le commissaire a été con¬
tent », comme l'a insinué,le.citoyen Alme¬
reyda. Mais camarades des jeunesses, nous
vous en prions : ne nous sortez pas ceux
qui nous ont indignement trahis.

-<k»

UNE PROTESTATION
Syndicat général des ouvriers terrassiers,

puisatiers, mineurs, etc., du Rhône
Les ouvriers terrassiers de l'entreprise

Monin Bioletto protestent contre le décret
municipal interdisant tous travaux de ter¬
rassement sur la voie publique de la ville,
du S au 1û juillet (à l'occasion de la Fête
du 14 Juillet).
Les ouvriers de l'entreprise demandent à

la municipalité si elle pourra pendant "ces
8 jours donner le pain à toutes les familles
que ce décret'a..privé.

Pour tous les ouvriers réunis :
Bruneau.

Union Syndicale des Locataires
de la Banlieue-Ouest

Dimanche 14 juillet, à l'ile Fleurie^à Nan-
terre, grande fête champêtre, suivie de. bal.
Concert avec le concours du groupe ar¬

tistique révolutionnaire, du XI0 et la « Muse
Bouge •». Causerie par Petit et Martin. Prix
du billet : 0 fr. GO, demi-place pour les pe¬
tits.
Rendez-vous : le matin D 'heures, Maishn

du Peuple. 6, rue du Doeteur-Foucant ; le
soir à 1 heure, gare de Nanterro.
L'on emporte ses victuailles. La coopé¬

rative, la Ruche de Nanterre, en répartira
aussi jusqu'à midi.
■Moyens de communion lions. — Pour les

groupes parisiens : Saint-Lazare ou Porte-'
Maillot-Nnnterre : régions d'Argent,euii :
barrage de Rezons ; régions de Carrières :
bac de Carrières.
K. S- — Se munir de la « clochette »,

PROPOS D'UN PAYSAN

Féminisme outrancier
tmhHm-t-

J'ai clil à Dubrac qu'il avait raison, la
femme n'est que différente cle l'homme
et ne saurait être son inférieure. La
dénomination de sexe faible appliqué à
nos compagnes n'est pas .rigoureuse¬
ment exacte. La menstruation, l'enfan¬
tement, l'allaitement ne sont pas des
causes de faiblesse durable et — saut
accident — ne laissent rien à la femme
qui diminue sa vie active.
Voyez ia paysanne prenant part à

tous les travaux des champs, suivant
vaillamment.les hommes à la moisson
c-t aux labours sans que ces durs tra¬
vaux altèrent en Tîen sa santé. Incon¬
testablement la femme vaut l'homme ;
elle est aussi -apte aux travaux agrico¬
les, et cependant la différence est gran¬
de entre le salaire du journalier et celui
de la journalière, entre les gages de la
fille de ferme et ceux des gars du la¬
bour.
J'accorde donc à mon interlocuteur

que la femme pourrait exercer la plu¬
part des métiers exercés par l'homme
et devrait être rétribuée sur pied d'éga¬
lité ; mais il me permettra de lui faire'
remarquer que celle solution, si on
peut l'obtenir, n'est que transitoire ;
que le salariât n'est en somme que le
dernier avatar de l'esclavage, que, mô¬
mes salariés à salaire égal, l'homme et
la femme-n'en restent pas moins les es¬
claves des capitalistes, possesseurs de
l'argent, de la matière première, de
l'outillage, en un mot maîtres de tout,
même des existences humaines.
Vaut-il mieux, en régime capitaliste,

que la femme s'occupe exclusivement
de son ménage ou aille travailler de¬
hors ? Il y a le pour et le contre. Du¬
brac' fait grief à certains syndicalistes
d'avoir préconisé le maintien de la
femme au foyer plutôt que d'être par¬
tisans de la voir concurrencer les hom¬
mes à vil prix dans les bagnes patres
naux. Il s'agit seulement d'une catégo¬
rie de femmes, les femmes mariées lé¬
galement ou non, les autres n'ont pas
le choix,
Eh bien ! étant donné la précarité des

salaires féminins, étant donné qu'à la
maison tout-souffre quand la femme
est, dehors, je me demande si les syn¬
dicalistes qui tiennent ce raisonnement
ont tout à fait tort. Je me demande
aussi en quoi le fait de vaquer aux tra¬
vaux du ménage rend la femme infé¬
rieure à l'homme qui . trime dehors
pour apporter à la maisonnée le pain de
chaque jour. Ses fonctions isont équi¬
valentes, la loi bourgeoise elle-même
l'a reconnu en proclamant la commu¬
nauté des'acquits pendant toute la du¬
rée du mariage.
Dubrac s'indigne encore du fait

qu'une femme fait la-soupe pour un
seul homme, reprise les chaussettes du
même homme et perd son temps à gar¬
der un gosse pendant qu'elle pourrait,
en garder des quantités. Il prévoit le
temps où les fonctions- ménagères se¬
ront industrialisées comme l'est déjà
la blanchisserie. Ne voit-on pas dans
l'Amérique du Nord •— la mentalité an¬
glo-saxonne se prêtant peu.à la domes¬
ticité — la machine à cirer les souliers,
la machine à laver la vaisselle, la ma¬
chine à brosser les cheveux, 'etc. -? Fau¬
te de larbins et de femmes de chambre,
ces travaux s'opèrent mécaniquement.
Jusqu'ici, l'accord est à peu près

complet entre mon jeune ami et moi. 11
me faut pourtant dire- que cette indus¬
trialisation des soins du ménage ne sera
définitive qu'en régime communiste,
quand le salariat aura absolument dis¬
paru, -et poiir que disparaisse le sala¬
riat, pour que s'instaure le communis¬
me, il y a évidemment quelque chose
à faire."

Ce quelque chose, ce n'est m plus
ni m'oins que cet ensemble de mesures
que Trous appelons communément là
Révolution Sociale, il s'agit d'abord de
refuser net de contribuer à alimenter îar
bête mauvaise de notre sueur, -de nos
sous, de notre résignation. La grève gé¬
nérale sera le prélude de cette Révolu¬
tion dont sera le terme l'expropriation
sans rémission et .sans remords de la
classe possédante au profit de la classe
dépossédée au profit-de la'classe.qui a
tout fait et qui n'a rien.
Je m'adresse à Dubrac et aux oulran-

ciers du féminisme. Croient-ils qu'on
puisse opposer, en pareille occurrence,
l'homme à la femme, malgré les privi¬
lèges du premier et la soumission ata¬
vique de la dernière ?
Leur assertion que la femme ne ga¬

gnerait rien à la transformation écono
mi-qije, que débarrassée du tyran de
l'atelier, elles garderaient le -tyran do¬
mestique, est-clle,si sûre que ça ?
Le père Barbassou est depuis long¬

temps, hélas ! dans la circulation. Il a
vu des temps très différents'. d-e ceux
que nous vivons, alors que llorissait
encore, en nos parages, l'industrie do¬
mestique.
En ce temps-là, Fa paysanne était au¬

trement surchargée de- besogne que de
nos jours. Ta grand'mère, Dubrac, pé¬
trissait la -pâte", cuisait le pain et, le
soir,- aux veillées d'hiver, filait jus¬

qu'après minuit, : 'd'interminables- que¬
nouilles, en s'enlretenànt avec ses com¬
pagnes d'histoifes de loups-garous et
de revenants.
Puis, petit à petit, s'est opérée une

importante transformation économique:
la Révolution industrielle a brisé les
métiers du tisserand de village. La fi¬
lature -et 1-e tissage se sont industria¬
lisés aux mains des capitalistes : la
quenouille et le'rouet- de ta grand'mère
ont disparu ; le pétrin et le four do¬
mestique -ont fait, place au pétrin et au
four du boulanger.
Peut-on soutenir que la femme n'a

pas gagné,, à -cette transformation, en
indépendance, en loipirs, en dignité V
Et est-il possible que, débarrassée des

absorbants tracas du ménage, elle ne
profitera pas de la Révolution libertai¬
re, qu'elle voudra être toujours et par¬
tout. la serve de l'homme ?
Ceci dit, je n'en crois pas moins que

la femme ne doive s'occuper elle-même
de ses intérêts de sexe, en même- temps
qu'elle s'occupera, de concorde avec
l'homme, -des intérêts communs aux
travailleurs, femmes ou hommes.
Mais qu'elle évite la politicaillerie et

qu'elle n'enfourche pas le dada enfan¬
tin des suffragettes.
Les ouvrières allemandes qui ont

tant fait pour le succès électoral du so¬
cialisme, sont en train d'apprendre à
leurs dépens qu'il n'y a rien à atten¬
dre des députés, même socialistes.
Par contre, les socialistes anglais

semblent s'intéresser aux suffragettes.
C'est que celles-ci ont attiré l'attention
par leur action directe : émeutes, vi¬
tres brisées, ministreà injuriés,, habits
déchirés, prison et hard labour, refus
de nourriture et gavage forcé à la
sonde.
C'est grâce à ces manifestations éner¬

giques que les suffragettes sont peut-
être à la veille d'obtenir .des droits
électoraux, d'ailleurs d'illusoires.
Pour finir, un -mot sur l'association

féminine du Mans, dont Dubrac m'a
cité, dans sa dernière missive, quelques
lignes de -compte-rendu.
Voici l'ordre -du "jour voté. en fin de

séance :
« Considérant que les femmes, par

-suite de leur moralité supérieure, étant
moins sujettes que les -hommes à l'a¬
veuglement des passions brutales, sont-
plus aptes que les hommes à une ad¬
ministration équitable -des sanctions
pénales, l'association émet le vœu que
le-s femmes soient admises en nombre
égal aux hommes, s-oit dans les jurys
de Cour d'assises, soit dans la magis¬
trature inamovible. »

Vrai ! c'était pas la peine de tant
crier contre Tes privilèges de ma.cu.li-
nité pour réclamer part à deux dans les
privilèges -des j^eurs-
Mais -ce n'est, pourtant pas sî terrible

que cette déclaration d'une intellec¬
tuelle" poète futuriste, Mme- Valentine
de Saint-Point :

« C'est la brute, dit cette dame, qu'il
faut proposer pour modèle. Femmes
trop longtemps dévoyées dans les mo¬
rales et les préjugés, retournez à votre
sublime instinct, à'la violence, à la
cruauté. »

Ce féminisme est vraiment -excessif.
Le Père Barbassou.

Fête Nationale
C'est la Fête Nationale.
La prostitution et le commerce des vi¬

nasses sont dans la foie.
Les mères Léda ont lait repeindre la sal¬

le du bas et leurs pensionnaires ont paré
leurs cheveux de rubans tricolores.Les mas-

troquets ont pavoisé et pris des garçons en
supplément.
La Marseillaise, la belle Marseillaise, vi¬

brante et grondante, qu'on ne chdnte plus
maintenant que dans les banquets de co¬
mités électoraux et les distributions de
prix où des messieurs ventripotents, au
crdne ravagé d'alopécie, tiennent, d'amor¬
phes discours, la Marseillaise, dis-je, va
être éructée à pleine gueule par une foule
d'alcooliques en délire et de filles saoules
dans tous les bistros et. dans tous les lu¬
panars de Paris et de province.
Des jeunes gens grisés de vin, de pous¬

sière et de bruit danseront, brailleront et
se démèneront comme secoués d'hystérie :
et pour finir un beau four, ils iront vers
la chair des files mises en prurit d'orgie
par la foulé des hommes obscènes qui les
tripotent et les baisent.
Toute la horde des prostituées sent des

hoquets de folie lui monter des entrailles.
Il y aura foule ce soir ; les hommes don¬
neront leurs pièces blanches et on boira
jusqu'à ne plus penser.

***

ignorants, éblouis et subjugués, gueule¬
ront à s'en crever la gorge : « Vive l'ar¬
mée .! » môme « Vive Lépine' ! Vive
Briand ! Vive Mil\cfand ! » lors du défilé,
des grotesques.
Buis, quand las sjmagrées officielles se¬

ront finies, les bistros recevront les famil¬
les.
En l'honneur de la

. Fête Nationale, les
gosses • feront leurs premières armes .

« 'Tierïs Bopaul ! Fiche la restant- de mon

pernod ! Q'è#t pas tous les jours le Qua¬
torze Juillet, pas vrai ! »
Lt comme on aura bu ainsi tout le jour,

les hommes garderont clans leur chair une
excitation qui gonflera leur force cle mâle.
Ceux qui sont mariés prendront le soir,bru¬
talement, leur femme comme une gouge.
Les autres iront se vautrer dans les plus
répugnants contacts.

G Quatorze Juillet ! Fêle révolutionnaire,
anniversaire d'un mouvement de révolte
fier et grand, qu'ês-tu deveku ? La fêta
des traîne-sabre, de la prostitution et du
commerce.

#
* *

Lundi, quand il ne restera plus des pi¬
treries, des pétarades et de la grande dé¬
bauche de la Fête Nationale que des es¬
trades de musiciens où îles branches d'ar¬
bres finissent de flétrir, des papiers gras
et cles expectorations d'ivrognes ; quand
les gens ne trouveront plus en eux que les
regrets stériles des lendemains d'orgie et
l'angoisse des termes impayés où à payer,
les Prud'homme cl les llomais clu journa¬
lisme diront ensemble, à l'instar d'enfants
de chœur rabâchant leur messe :

» Nous avons eu hier une Fête Natio¬
nale sans précédente. Le peuple cle France
a tout entier vibré devant son drapeau,
des foules enthousiastes ont acclamé notre
belle el grande armée. Malgré les menées
des apôtres cle l'antipatriotisme et de l'an-
timilitarisme, le sentiment national est en¬
core profond et vivant et nous avons eu
hier ce spectacle sublime d'un peuple en¬
fiévré de patriotisme, etc... »
Mais nous, les hommes d'action, qui ne

nous régalons pas avec des grands mots
insipides, nous, les hommes de demain,
qui connaissons la vie et possédons la vé¬
rité, nous savons que les temps nouveaux
approchent et qu'un jour, par nos forces
préparées, nous détruirons l'autorité pour
donner à tous les hommes la vie, libre et
large, débarrassée des mesquines contrain¬
tes et des impitoyables servitudes qui en¬
gendrent les forces mauvaises : Patrie et
Propriété.

René Brochon.

Voltairine de CSeyre
La presse anarchiste des Etats-Unis

nous annonce la mort de Voltairine de

Cleyre. C'était une active propagandiste,
bien connue des camarades de l'Améri¬

que du Nord, qu'elle a parcourue en tous
sens pendant de longues années, tou
jours écrivant et conférenciant.
Notre camarade aura travaillé pour

l'idée anarchiste jusqu'à la fin ; elle
collaborait à Motfier Earth, l'excellente
revue de New-York, et les derniers nu¬
méros contenaient encore des articles
d'elle, notamment une intéressante étude
sur la révolution mexicaine.

I. — Les soldats des différents corps de
troupes sont- susceptibles d'être envoyés
aux compagnies de disciplines :
Directement par le ministre, lorsqu'ils

prendront parifà des actes collectifs d'in¬
discipline, on que, sous le coup -de l'arti¬
cle 11, ils commettent,une -ou -plusieurs fau¬
tes dont la gravité, én raison de leur ca¬
ractère ou des circonstances qui les ac¬
compagnent, rend insuffisante la répression
par tes -simples-peines disciplinaires;

Voyons cet article 1J, dont il est ques¬
tion plus haut ;

Lorsque, sans être justiciables des con¬
seils de guerre, ils tiennent une conduite
dépravée ou persévèrent -dans des fautes
que lés peines disciplinaires ne suffisent
plus à réprimer ; lorsqu'ils se livrent, à
l'ivresse, à la débauche, à l'exploitation
des filles de mauvaise v \ . cjc., etc.

Nous reviendrons prochainement sur
cette belle figure disparue.

il y aura vers Lqnç/champ une immense
ruée.
Pour voir la Revue, on se pressera en

une étouffante cohue. Des salauds pelote¬
ront les femmes et des brutes piétineront
les gosses
Des milliers de curieux, cles milliers

d'inconscients, des milliers de pauvres '

Les Lois Scélérates
DANS L'ARMÉE

Tous les camarades connaissent
maintenant le texte, de la nouvelle loi
scélérate votée, sans opposition -par les
Boui'fandeau -cle la Chambre et les Co-
cula du -Sénat- sur la proposition d-e
Berry-Tonneau et de Mifierand-la-Bnu-
lan-gft,
Devant les protestations indignées, de

l'opinion publique., il est à .peu: près
certain que -cette loi sera modifiée- et
que la plupart -des -camarades visés
n'iront pas au Bat'd'Aff ou aux Exclus
Pourtant, notre campagne ne devra

pas s'arrêter -parce que les Quinze-
Mille -décideront d-e n'envoyer -en Afri¬
que que les jeunes gens condamnés à
0 mois de prison pour « provocation
de. militaires à la désobéissance » ou

pour rébellion. C'est la suppression
complète de la loi que nous réclamons,
et comme nous ne sommes pas si accom¬
modants que les députés socialistes, il
faudra bien que te gouvernement l'abo¬
lisse ou renonce à l'appliquer.
Je reviendrai sur cette question qifand

je connaîtrai le texte exact adopté par
la commission, et, aujourd'hui, je me
contenterai de montrer de quelle façon
sont appliquées aux armées de terre et
de mer les lois, scélérale-s -de 1894.
I! y a quelques mois, au moment où

le prolétariat se dressait, contre -ces 1-o-is
abominables, il aurait été nécessaire de
dire au peuple que les militants ou¬
vriers n'en sont'pas seuls vi-ctimes et
qu'un simple décret -permet aux minis¬
tres de la guerre -et de la marine d'en¬
voyer aux compagnies d-e discipline les
militaires .soupçonnés de professer des
opinions antimilitaristes. Lt chacun
sait que T-ëiwoi à Biribi est souvent
un arrêt de -mort !
Nous donnons ci-dessous un extrait

du décret du 24 novembre 1894 :

Comme il -est bien évident que cé
d-erriier paragraphe ne vise pas ifo-s
jeunes camarades, nous nous -borne¬
rons à. parler de l'arlicle 1er qui veut
réprimer : les. actes collectifs d'in¬
discipline et les faules graves ».
-Examinons-de quelle façon ce décret

est appliqué.
Un jeune homme arrive à lu. caserne ;

il est inscrit sur le fameux Carnet B
et signalé à ses chefs comme un indu
clividii dangereux ayant- fréquenté ies-
milieux révolutionnaires. Immédiate¬
ment. il. -se heurtera à l'hostilité de la
gradâtiie el- les sous-olïs, encouragés en
cela par les officiers, se chargeront de
le pousser à bout pour lui arracher un
geste ou une parole qui l'amènera de¬
vant le conseil de guerre. -Si le cama¬
rade possède une certaine dose de pa¬
tience, s'il fait son possible pour ne pas
s'attirer de désagréments, les gradés
changeront de tactique. On fouillera son
paquetage pendant son absence, et mah
heur à lui s'il possède un journal .avan¬
cé. une brochure, ou même une simple
lettre d'un militant ouvrier. Son affaire
sera claire. Immédiatement on le met¬
tra en prison et le colonel adressera au
ministre un long rapport signalant le.
soldat comme un individu dangereux.,''
faisant, de la propagande et contaminant
ses camarades.
. .Naturellement, le ministre ne fera
pas «j'enquête : du moment qu'un colo¬
nel affirme quelque -chose, -ce doit être
vrai, et-en vertu du décret du 24 no¬
vembre 1884, l'individu -qui présid-c aux.
destinées de l'armée décidera l'envoi du
-soldat aux compagnies de discipline,
et -cela directement, par sa seule volon¬
té, sans demander l'avis du conseil do
corps-
On comprend tout de suite ce que ce

décret présente de menaces pour nos
camarades soldats. Il suffit d'être -mai
vu par un gradé pour aller à Biribi. Et
tous -ceux qui ont passé p.ar la caserne
savent qu-e, même en -faisant correcte¬
ment son service, on n'est pas à l'abri
des rancunes des sous-offs.' Combien d-e
soldats ont- été mis -en prison ou envoyés
au bagne à Ta suite cl'un-e .rivalité de
femme ou même simplement parce- que
leur physionomie ne « .revenait » pas à
l'imbécile sous les ordres duquel ils
étaient placés.
Aussi -bien, les gradés auraient bien

tort cle se gêner. Un soldat leur dé¬
plaît, vite ils le signalent -comme un
antimilitariste dangereux, et -comme ils
sont toujours crus sur .parole, leur rap¬
port sera transmis jusqu'au ministre
qui enverra le malheureux -pioupiou
crever sous les coups -des Saibattier, -des
Marescot et autres tortionnaires de Bi-
ri-bi.
Et Si, un -personnage Important in¬

tervient, si un groupe ou une associa¬
tion demande des explications, 1e- mi¬
nistre aura toujours quelque chose à
répondre :

« Mais, m-on cher monsieur, v-ous avez
tort'de vous émou-voir. Ce soldat n'a pas
été -envoyé à Biribi pour délit d'opi¬
nion ; seulement, il -est indiscipliné, il
découche ; alors vous comprenez n-ous
sommes dans l'obligation de nous en
déb-arrass-er ; du reste, il n'y a pas un
seul antimilitariste dans l'armée, etc.»
etc. »

C-est à peu près la réponse que fit
le ministre de la marine Thomson à
Francis, d-e Pressensé lorsque le prési¬
dent de la Ligu-e des Droits dp l'Homme
lui demanda des explications sur mon
envoi à Biribi. On me représenta com¬
me un décou-cheur, un individu indisci¬
pliné, et le ministre ne voulut pas re¬
connaître que j'avais élé poursuivi pour
avoir protesté contre rembarquement
de Faîtières sur notre bâtiment et con¬
tre la pitrerie franco-russe qui se pré¬
parait..
Combien d'autres sont clans ce -cas V
Aussi, -puisque les lois scélérates sont

en-core à l'ordre clu jour, puisque le
prolétariat est décidé à mener la lutte
pour les faire abolir, profitons -de l'oc¬
casion pour signaler à l'indignation
publique le décret du 24 novembre
1804, qui permet au ministre d'envoyer
à Biribi des jeunes gens coupables do
professer des opinions qui ne sont pas
celles des dirigeants.
Peut-être, ainsi, réussir-ons-nous à

sauver quelques victimes.
Emile A.

~«SîgS»e~

Les camarades dont l'abonnement est
échu sont instamment priés de le renou¬

veler afin d'éviter des frais de recouvre¬

ment inutilement dispendieux.
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ABOIEMENTS & COUPS DE CROCS

En temps de grève
Tandis Que, de toutes parts, on s'ac¬

corde à reconnaître la légitimité de la
lutte des Inscrits, tandis que partout où
la bonne foi n'a pas l'ait grève, un veut
bien convenir de la modestie et du peu
d'exigence des matelots dans leurs re¬
vendications, enfin pendant que parmi
les journaux qui n'ont pas encore per¬
du tou,le indépendance on convient du
calme.surprenant, de ces rudes hommes,
voici que les choses prennent tournure
nouvelle.
Au llavre, r.a débuta. Des pandores et

desit&Ficiers en ont pris pour leurs mé-
rilJ% tj.'luifaignes cl marrons ont plu
comme grêle.
C'est que tout a une fin, même le

calme.
On ne dit pas si c'étaient des mar¬

rons chauds ou glacés. Les derniers se¬
raient de saison, n'est-ce pas, surtout
s'ils ont pour résultat de. refroidir un
peu le zèle ardent des chiens de l'ordre,
de ces chiens méchants lancés à tout
propos et hors de propos contre les
pauvres hères que sont les citoyens en
oeuvre de revendication par un meilleur
moyen que le bulletin de vole.
Pourvu qu'à Marseille, les olives, su¬

bitement mûries et durcies ou les oran¬
ges scellées et consistantes cqmme des
boules de billards ne se mettent pas à
pleuvoir sur les mocos et les covsicos
que le gouvernement, par son préfet
Schramèck met au service de M. Char¬
les Roux !
Mon instinct de Bouledogue me fait

prévoir que ça pourrait bien. arriver, et
mes sentiments de chien ne s'attendris¬
sent pas facilement pour Frère Flic,
fut-il Marseillais.

Il ordonne encore

Gustave R. P., du fond de son cabi¬
net de travail, sis à la Conciergerie,
continue de nous... aimer... Pour noiis
vilçr la fatale hécatombe qui nous
efte .ouvriers révolutionnaires, le gé-
al Girouette vient de nous donner
nique, le meilleur moyen : c'est d'al-
au Congrès Socialisïe International
ur y parler et pour y voler contre la
uersev
Ccwf\ nous serions des ingrats de
e pas le remercier de sa tenace solli-
ilude à notre égard, mais nous serions

des niais et des incohérents d'accéder
à son généreux désir.

[/_ ÇPnoi qu'il'en dise, nos statuts confé-
'dérau.r ,nos résolutions de Congrès, no¬
ire dogme syndicaliste, comme il dit si
bien- méritent quelque respect. Us sont
le fruit d'un peu plus de compétence,
d'une certaine expérience et d'une lo¬
gique, de classe bien caractéristique.
Leur signification, leur portée ne sou¬

tiennent pas la comparaison avec les
idées■■ versatiles eï bruyamment arrié¬
rées de notre_ courageux Pcllico, soldat
de là République, sergent recruteur du
P. S. U.
Les ouvriéristes de l'Union des Syn¬

dicats, ceux de la G. G. T. ne singeront
pas leurs frères d'Allemagne, ni de
Belgique, ni de Suède. D'ailleurs, je
suis persuadé que tous ceux-là se dé¬
barrasseront des politiciens de leurs
syndicats avant que nous ne nous
soyons embarrassés des nôtres !
On ne voit pas ça du même œil à la

Conciergerie. Vive l'amnistie !
C'est à toi, jeune et beau Dunois, que

s'adresse celle épithete. Je ne veux pas
polémiquer dans la B. S., moi non plus,
(Aest pourquoi j'écris ici.
Parce que Madeleine Vernet. en un

bel article de la Bataille Syndicaliste,
s'est permis d'exprimer sa pensée sur
la Force Créatrice, lu t'es permis, beau
chxv.j^w, d'éplucher cet article et d'endécovffi' un alinéa pour démontrer que
Madeleine avait une conception singu¬
lière du Syndicalisme. Pauvre de toi I
Veux-tu mon avis, dût-il ne point le

plaire ?...
Eh bien, j'ai trouvé que Madeleine

Vernet avait superbement démontré la
puissance patronale faite de l'impuis¬
sance ouvrière.
Je suis un jaune aussi, hein !
Pourtant -.que vas-tu dire de la force

ouvrière devant le Patronal, si je t'ap-
prenys que, dans lé Faubourg Antoine,
un malheureux ouvrier du meuble, un
étranger, a perdu son bras droit par un
accident du travail. Le patron, cynique¬
ment, a nié avoir employé chez lui cet
ouvrier et en a pris ses ouvriers à té¬
moins. Pas un, cntend's-tu, pas un, sur
une centaine d'ouvriers n'ont osé dire
la vérité devant leur patron !
C'est un fait, celuislà, s'il ne te suffit

pas, on t'en citera d'autres.
Non, vois-tu, mon bon Dunois, il ne

failt pas nous dire que l'ouvrier est par¬
fait.

Déjà., à propos de la Joconde, tu lui
"donnas des goûts et des connaissances
artistiques qui ne sont le partage que
d'une infime mmorjté. Que d'ouvriers
n'ont connu la Joconde que par le bruit
fait autour de son enlèvement.
Aujourd'hui tu nies la couardise, la

lâcheté, de l'esclave devant le maître,
fri n'as rien v\i ! L'ouvrier, pourtant
ne cesse d'affirmer son impuissance

devant le patron. Tu le nies ? C'est ton
droit. Mais j'aimerais mieux te voir em¬
ploya- ton talent à mieux que cela.
Madeleine n'a rien outré. Elle a rai¬

son de croire à l'éducation ouvrière.
L'ouvrier en a besoin d'éducation, c'est
un « ouvriériste » qui te l'assure, mon
cher Dunois.
Et puis, crois-moi, sois littérateur si

(■'est ton métier, mais ne te fais pas re¬
dresseur de ceux qui connaissent
mieux, parce qu'ils la vivent, l'exis¬
tence du travailleur, avec ses qualités
et ses défauts. Tu seras■ l'ami de l'ou¬
vrier quand lu le connaîtras et que tu
lui diras la vérité.

Bouledogue.
—

——-

LePatriotisme
I.c patriotisme, sous sa forme la plus

simple et la plus claire,, n'est pas autre
chose pour les gouvernants qu'une arme
qui leur permet d'atteindre leurs buts am¬
bitieux et égoïstes ; pour les gouvernés, au
contraire, c'est la perte de toute dignité
humaine, de toute raison, de toute cons¬
cience, et la servile soumission, aux puis¬
sants. Voilà le patriotisme partout où on
le prêche.
Le patriotisme, c'est l'esclavage.
Ceux qui prêchent la paix par arbitrage

raisonnent ainsi : « Deux animaux ne peu¬
vent partager une proie autrement qu'en
se battant. Ainsi, font les enfants, les
barbares, les peuplades sauvages. Mais les
gens réfléchis tranchent leurs différends
par la discussion et la persuasion. Ils met¬
tent la cause du litige ou du conflit entre
les mains de personnes sages et désinté¬
ressées. C'est ainsi que devraient agir les
peuples à notre époque. Ils sont arrivés
à la période de réflexion. Ils ne se haïssent
pas les uns les autres et pourraient ter¬
miner leurs différends d'une façon paci¬
fique. »
Seulement, ce raisonnement n'a de va-

Leur et ne porte que .s'il s'applique aux
peuples tout seuls, en tant q.ue classe ;
aux peuples qui seraient soustraits à' la
domination des gouvernants. Car les peu¬
ples qui obéissent, qui sont soumis à un
Etat, à des maîtres et assujettis à des lois,
ces peuples-là n'ont pas encore la cons¬
cience suffisamment libérée pour profiter
des bienfaits de la raison manifestée par
le bon sens.
Comment peut-on parler de libre examen

à des gens qui se sont engagés d'avance
à accomplir toutes les actions que leur
prescrira le gouvernement, -c'est-à-dire cer¬
taines personnes que des circonstances plus
ou moins correctes ont placé dans cette
situation. Des gens qui peuvent ainsi s'en¬
gager à obéir sans murmurer contre les
ordres qui leur viennent d'hommes qu'ils
ne connaissent pas et qui vivent à Berlin,
Rome, Paris ou bien Pékin, de telles gens
ne peuvent être de sens rassis. Il leur est
impossible de ne pas abuser de ce pou¬
voir follement énorme qui .doit nécessaire¬
ment leur tourner la tête. Par conséquent,
la paix universelle ne saurait être menée
par des moyens légaux, par des conven¬
tions et des arbitrages, tant que les peu¬
ples obéiront encore aux gouvernants, car
cette sottise les perdra toujours. Tant
que je patriotisme existera, qu'on obéira
•aux gouvernants, qu'on se soumettra
aux lois, qu'on supportera un régime
économique basé sur l'exploitation de l'hom¬
me par l'homme, tant que ces organis¬
mes d'oppression subsisteront, la férocité
du patriotisme sera une nécessité sociale.
Et c'est en vertu de ce patriotisme sauvage
que les rois et empereurs, que tous les
despotes ont -légitimé leur domination, ont
imposé leur règne jusqu'à -ce que les ré¬
volutions les aient ébranlés. Et c'est aussi
à l'aide du principe patriotique que la
'Révolution de 89 se propage et se défend ;
c'-est le- même principe qui anime le comité
de Salut public quand il lance ses corps
d'année, et c'est encore le même principe
qui -fait surgir le, « Corse -aux cheveux
plats », le Napoléon Ier. D-e même la con¬
tre-révolution, la Restauration, puis Louis-
Philippe et enfin 48, toutes ces modifica¬
tions politiques se basent apparemment
sur le principe patriotique pour s'étayer,
c'est-à-dire sur,l'amour simulé d-e son peu¬
ple et la haine des peuples étrangers. 11
va de soi que. le Badinguet III n'échappa
pas à cette règle.
Et nos maîtres du jour, n'est-ce pas en¬

core à l'aide du principe patriotique qu'ils
nous ont roulé. Qui n'a souvenance des
claironnées de feu Gamb-etta ? Le tribun à
la tête altièr-e, au geste indicateur de fron¬
tière, les basques au vent et poitrine ren¬
versée hurlant l'exhortation patriotique :
Y penser toujours, mais n'pn parler ja¬
mais !
N'est-ce pas aussi aux emballements pa¬

triotiques que les -coups d'Etat se produi¬
sent ? Le tboulangisme n'était que cela. Et
les camelots du roy, et les Badinguistes
dans la coulisse, n'est-ce pas encore le
coup de gueule patriotique qu'ils utilisent
-pour préparer leur assaut contre la Gueu¬
se ? Et. 1rs crimes coloniaux, et les tortu¬
res de Biribi, n'est-ce pas encore pour la
patrie? Tout- ce patriotisme, vous dis-je,
vol, viol, dépradation, assassinats, des¬
truction des choses et anéantissement- des
vies humaines : Vive la patrie !
Néanmoins, malgré le-s efforts corrup¬

teurs des- gouvernants nou-r maintenir dans
les croyances populaires le culte de. la
patrie, ce culte s'en va, la foi au patrio¬
tisme disparaît de plus -en olus parc-e qu'on
a fini de s'apercevoir une la religion pa¬
triotique était comme toutes les autres :
composé© de -corruption et de sang -et ne
donnait comme résultat nue les privilèges
aux 'maîtres, les gorgeait d'or, de jouis¬
sances malsaines, aù détriment des tra¬
vailleurs.
On cherche un autre idéal : c'est la

fraternité des peuples, quanti ils seront
libérés -des capitalistes et des gouvernants
qui les protègent. Cet idéal semble do
plus en plus accessible à l'humanité et
désiré avec plus de ferveur. Par consé¬
quent, les hommes ■ doivent s'acheminer à
passer de l'ancienne opinion publique, qui
a fait son temps, à la nouvelle opinion
qui se prépare. Ce changement est aussi
inévitable qu'est, en automne, la chute
des feuilles- mortes, et l'énaiioulssement
au renouveau, des jeunes feuilles conte¬
nues dans les bourgeons gonflés de sève.
Si seulement le cœur des hommes pou¬

vait ne pas faiblir devant les tentation'
qui l'approchent sans cesse, si seulement
ii. ne s'effrayait point de ces périls imagi¬
naires dont on cherche à lui faire peur !
Si les hommes pouvaient comprendre en
quoi réside leur force tout© puissante et
victorieuse, alors ce monde que les hom¬
mes ont toujours désiré, non pas celui
que l'on conquiert par des traités, par des
lois plus ou moins malfaisantes, par des
discours-, des forteresses et des canons, par
la dynamite et la mélinite, par des "Im¬
pôts que écrasent le peuple, par les jeu¬
nes gens que l'on éloigne du travail —
la richesse sociale et ciue l'on corrompt,
mais par celui que- chacun de nous con¬
quiert en ayant pour religion la vérité,
pour seule loi la raison, ce monde, dis-je,
serait depuis longtemps- établi parmi nous.

Marcel Butet.

La Révolution Mexicaine
__— t-ts-H-l» «>-

0§era4-elle ?
/

Est-cc horreur de la lutte ou pauvreté d'esprit ?
Iist-ce frivolité fatalisme ou paresse ?
La femme en général se soumet par faiblesse
ht ne sait pas briser le bal qui la meurtrit ;
Même aux jours de révolte, aphone, elle s'incline
èous l'amas des devoirs nombreux, fuyant l'effort
Qui, seul, peut rabaisser chez la gant masculine
Tout orgueil d'un biceps, s'afjirjnanl le plus

[fort.
Eh bien ! malgré les anôls dure concile
Qui faisaient d'elle un pauvre être mineur
Lasse d'agir en esclave docile
Osera-t-elïc exiger son bonheur ?

U
Limitant son savoir aux soins de sa maison
Elle y vit, s'y confine et, pensive ou lerbeusc,
S'interdit l'analysa exacte et scrupuleuse
Des multiples sujets s'offranl à sa raison ;
Amourcilcs, romans, colifichets, scandales
Sont de ses facultés l'aliment ■nourricier,
Tout sincère examen des laideurs sociales
Lui semble jeu puéril ou passe temps grossier.

Mais s'il est vrai, qu'en silence elle observe
Les procédés du sexe suborneur
Va-l-ellc enfin se lasser d'être serve
Et s'emparer de sa part de bonheur.

III
0 toi ! qui consentis à ce rôle effacé
Soit par défaut d'audace ou refus de t'instruire,
Sauras-tu quelque jour arracher puis détruire
Le boulet qu'à ton pied l'homme a cadenassé ?
Tour atteindre à ce but que ta volonté rompe
Les maillons du filet jeté sur ton cerveau
huis le rêve imprécis dont le mirage trompe
Bâtis un monde neuf d'après un pian nouveau,

Guides la nef aux côtés du pilote
N'acceptes plus ni mentor, ni meneur ;
Vis à la gulsc et trop longtemps ilote
Jouis enfin àa ta part de bonheur.

Louise Gall.

LE PRIX DIE''ÉTOILE 1EJIET
Il n'y a pas que les prolos qui trou¬

vent que leurs salaires ne sont plus en
rapport avec le prix de la vie. Une in¬
téressante corporation formule aussi
des revendications, et comme les indi¬
vidus qui la composent sont « con¬
scients et organisés... » à leur façon, il
est presque certain que ces braves gens
obtiendront satisfaction.
Je veux parler des amiraux. Savez-

vous que le salaire d'un amiral en chef
n'a pas varié depuis 1850. Et chacun
sait que depuis ce temps le prix de la
vie a doublé. Aussi il est sérieusement
question de relever le salaire de ces in¬
téressants personnages qui, à une épo¬
que où le pain de quatre livres se paie
0 fr. 90, doivent s'arranger pour vivre
avec un maigre salaire annuel de
21.600 francs■ Il est vrai qu'ils touchent
une indemnité de table journalière de
58 fr. 201, en sus de leur salaire, mais
on conviendra que ce n'est pas suffi¬
sant.
On nous apprend que ces appointe¬

ments sont exactement deux fois moins
importants que ceux impartis aux offi¬
ciers similaires d'Angleterre et d'Alle¬
magne et à peine égaux à ceux des ami-
vaux italiens.
U est vrai que les chefs d'escadre

japonais touchent moins que leurs con¬
génères de France, mais personne ne
voudra comparer les officiers nippons
avec nos glorieux amiraux.
Un amiral japonais !... Bon tout au

plus pour couler un navire russe en
temps de guerre. Tandis que les nôtres
opèrent même en temps de paix. Il est
vrai que .c'est en envoyant leurs pro
près navires au fond de l'eau, mais en¬
fin ils font.-, parler la poudre et on ne
doit pas exiger davantage d'eux.
Allons, monsieur Dclcassé, un bon

mouvement I Ayez pitié des pauvres
amiraux !
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Un grand procès
Le procès des camarades de Regeneracion

qui a commencé, comme nous l'avons dit, le
4 juin, était loin d'être terminé le 15. date
des dernières nouvelles reçues à cette heure ;
le 15, en effet, le défilé des témoins durait
encore. Les camarades poursuivis sont les
frères Magon, Rivera et Anselmo Figueroa
(nous avions omis ce dernier); mais malgré
leurs longues heures de présence devant le
jury de Los Angeles, ils continuent leur be¬
sogne à Regeneracion. Les deux derniers nu¬
méros, ceux des S et 15 juin, sont pleins,
comme toujours, de faits de révolution rele¬
vés dans la presse bourgeoise du Mexique et
du sud-ouest des Etats-Unis.

La situation
Selon les nouvelles informations parve¬

nues, la révolte de la province d'Oaxaca
s'annonce comme très grave. La capitale
Oaxaca a été attaquée, une ville voisine pri¬
se; mais les détails manquent, à cause de
la censure. Les bourgeois se sont tous ar¬
més pour se défendre contre les paysans
exaspérés de voir que la promesse de répar¬
tition des terres, faite depuis un an par le
président Madero, n'a pas reçu un commen¬
cement d'exécution.
Les enrôlés volontaires sont d'ailleurs

nombreux dans il'armée gouvernementale.
A la dernière bataille livrée contre les trou¬

pes d'Orozco (la sanglante bataille de Rela-
no), des volontaires s'y trouvaient, paraît-il,
au nombre de plusieurs milliers. De plus,
dans presque tous les Etats, chaque ville a
ses corps de volontaires; ce fait montre com¬
bien la révolte générale -est loin d'être matée.
Des centaines d'autres faits : combats, ha¬

ciendas pillées, bourgs et villages pris, sont
signalés au cours de la quinzaine dont s'oc¬
cupent les deux numéros de Regeneracion
reçus cette semaine. Le temps nous manque
pour résumer tout cela.
Sans doute, parmi ces combats ou ces ex¬

propriations, bon nombre sont le fait de gué¬
rillas dirigées par des aventuriers ou des
ambitieux, et il n'est pas toujours facile de
distinguer l'action populaire de la leurpmais
cette action populaire apparaît néanmoins
fortement dans bien des rencontres — et
c'est d'elle que -nous nous occupons ici, —

par exemple en Oaxaca, dans le Yucatan, le
Juchitan, etc., bref dans un grand nombre
de districts où les journaux bourgeois pro¬
clament avec terreur que les mouvements ar¬
més n'ont rien de politique.
De même pour Oe sud-ouest : dans les

Etats de Morelos, Puebla, Mexico, Guerrero,
où opèrent les Zapatistes. U nous faut con¬
tinuer à considérer ceux-ci comme des ex-

propriateurs, sans plus, qui ont la liaine des
grands propriétaires fonciers, de l'autorité
en général, et qui ne poursuivent qu'un but :
la reprise des terres. Tous les derniers évé-
nementfj nous confirment dans cette convic¬
tion.

Ce qu'est Zapata
Pour compléter la figure clc celui que les

populations rurales de ces régions considè¬
rent comme leur chef... tant qu'il les servira,
7'lie Los Angeles Times nous fournit le dé¬
tail suivant : « Personnellement, Emiliano
Zapata a longtemps souffert des procédés
despotiques par lesquels les tout-puissants
propriétaires terriens agrandissaient leurs
vastes domaines. Maintenant il poursuit sa
vengeance contre ses oppresseurs et ceux de
sa race, » Dans une lettre écrite à YAccian
ûbrera, de Buenos-Aires, Ricardo MagoD
ajoute :

« Zapata ignore ce qu'est le socialisme ou
« l'anarchisme, mais, rural, il sent les mê-
« mes nécessités que les travailleurs ruraux
« qui le suivent, dont la principale est d'ar-
« racher la terre des mains de ceux qui la
« détiennent. Son programme écrit est poli-
« tique; mais son action est celle cilun so¬
it cialiste révolutionnaire pour ce qui a trait
« à l'expropriation de la terre, des instru¬
it ments de travail et des approvisionne-
et ments. Je crois que s'il arrivait au pou-
« voir, il se corromprait comme n'importe
« quel autre homme, mais alors ses parti-
« sans eux-mêmes le châtieraient. Ceux qu'on
« nomme Iles zapatistes ont déclaré à. main-
« tes reprises qu'ils suivent Zapata parce
« qu'il travaille dans l'intérêt des pauvres,
« de même qu'ils suivraient tout autre qui
« ferait pareille besogne, et que le jour où
« il cesserait de faire ce qu'il fait aujour-
« d'bui,- ils l'abandonneraient. »
La menace lancée par Zapata d'attaquer

Mexico a été confirmée. Il aura-t écrit aux

ambassadeurs étrangers pour les prévenir
qu'il se prépare à attaquer la capitale d'un
moment à l'autre. S'il ne l'a pas fait, du
moins ses compagnons se rapprochent-ils
insensiblement. Ils viennent de battre une co¬

lonne de solçlajj; fédéraux à Tres-Marias," à
46 milles de Mexico ; 75 gouvernementaux
ont été tués.

Dernière heure

Les quotidiens français ont enfin rompu
leur long silence sur les affaires mexicaines ;
mais ç'a été pour insérer, lundi, une dépêche
officielle du gouvernement de Madero an¬
nonçant une nouvelle défaite des révolution¬
naires à Chihuahua... des révolutionnaires

peu intéressants pour nous, puisqu'il s'agit
des partisans d'Orozco, un aventurier qui ne
vaut ni plus ni moins qu'un Diaz ou qu'un
Madero. Seulement, on voit par là, une fois
de plus, qu'à l'exception du Petit Marseil¬
lais, notre honnête presse bourgeoise est

! complètement solidaire du gouvernement
mexicain.

Quant à cette défaite, elle était à prévoir5
les capitalistes américains qui soudoyaient
Orozco semblent -l'avoir abandonné depuis
quelque temps; sa, déconfiture totale, après
celle de Reyes, est donc à prévoir également
dans un avenir rapproché. Devant cet espoir,
les gouvernants mexicains se flattent de voir
ia révolution bientôt étouffée; une fois le
Nord pacifié, il leur sera, pensent-ils, plus
facile de venir à bout du centre et du sud.
« Ce n'est pas sûr », fait remarqu-er la Ba¬
taille Syndicaliste à la suite de la dépêche
dont nous parlions tout à l'heure. Rien n'est
moins sûr, dirons-nous.
Tierra y Libertad constate, dans son der¬

nier numéro, que les prétendants comme
Reyès, Vasquez Gomez ■— qui s'est vu sup¬
planté par Orozco, « son général », ah! ces
politiciens I —■ Orozco à son tour peuvent
passer, la révolution reste. En effet, elle
reste tout entière. Les zapatistes seront pour
longtemps maîtres incontestés des campa¬
gnes dans tout le sud-ouest; la saison des
pluies est venue, les troupes fédérales ne
peuvent plus les poursuivre, et quand eliles
le pourront, il sera peut-être trop tard ! Dana
les autres régions du Mexique, nord compris»
les guérillas ne verront pas diminuer leur
nombre par la chute d'Orozco, bien au con¬
traire! Ses troupes dispersées se reforme¬
ront fatalement en guérillas.
Le gouvernement cle Diaz a été renversé

uniquement grâce à la promesse de répartir
aux paysans les terres de l'Etat et d'autres
encore, il y a un an de cela. Après quelques
mois de crédit faits au nouveau gouverne¬
ment, les paysans ont commencé, un peu
partout, à prendre les armes et à se servir
eux-mêmes; depuis, l'exemple des premiers
a été largement suivi, et le nombre des ex-

propriateurs ne pourra que grandir au fur
et à mesure que le temps passe et que le$
promesses maderistes ne sont pas tenues.
De telles promesses ne seront pas, ne peu¬

vent pas être tenues en régime bourgeois;
on peut donc dire que la révolution mexi¬
caine est plus vivace que jamais.

Autour d'une note
La Voix du Peu-pie (de Genève) revenant

sur sa note de la semaine précédente, nous
dit : « Notre correspondant a voulu mettre
« à nu la vérité et démasquer il-es louches in-
« dividus qui opèrent au Mexique pour leur
» compte personnel. Nous formons des
« vœux enthousiastes pour les vrais révolu-
« tionnair mais nous leur conseillons de
« prendre garde au danger qui les guette
<1 s'ils ne se débarrassent pas de certains
« éléments parfaitement connus d'eux ».

Ce correspondant anonyme n'a pas nommé
comme aspirants dictateurs les Reyès, les
Salgado ou les Orozco, aventuriers sur les¬
quels Regeneracion n'a cessé de mettre -en

garde -le peuple mexicain, comme du reste
elle le met en garde contre quelque chef
que ce soit. Non, ceux que le correspondant
anonyme de la Voix du Peuple ose désigner
ainsi, ce sont nos admirables camarades de
Regeneracion! Ce serait hilarant "si ce

n'était monstrueux. Et sur quoi s'appuie
cette injure infâme? Sur rien: pas un mot.
pas un fait, rien !
Nous savons, nous, que cela ne peut pro¬

venir que de l'entourage des camarades ita¬
liens qui sont allés sur les frontières de-l'a
Basse-Californie,, voici un an, et qui ont fait
demi-tour au bout de quarante-huit heures
sans avoir rien vu, pareils à cet Anglais qui
disait en débarquant à Calais : «-en Fran¬
ce, toutes les femmes sont rousses », parce
qu'il venait d'apercevoir une femme rousse !
Allons, cela ne vaut pas la peine d'en, par¬
ler davantage.
Pour montrer à quel point l'accusation

tient du comique,. rappelons seulement que
Tarriia del Marmol écrivait dans les
Temps Nouveaux qu'il avait la preuve que
ft. Magon eut été président du conseil des
ministres s'il avait voulu suivre Madero,
Nous en doutons d'autant moins que l'un àf
ses frères, Jésus, est ministre de l'int|
rieur. Ricardo, lui, préfère rester avec léj
opprimés, lutter pour eux, et le voici soui
la menace d'un long emprisonnement.
Rappellerons-nous en outre que MagO)f

Rivera, Figueroa, Owen (longtemps rédaq
teur à Mother Earth), Palacios, Garza, sont
bien connus de tous les camarades par leul
désintéressement, leurs convictions anarchis
tes, leur vie de militants; rappelleroos-nou<
que R. Magon n'a jamais cessé de crier danl
Regeneracion : « Mort à tous les maîtres!
plus de chefs, faites vos affaires vous-mê
mes ! crachez' à la figure de ceux qui vou(
appelleront « magonist-es », etc. ; enfin qu'il
serait difficile de citer un plus bel exemplt
de- propagande anarchiste révolutionnaire
que la collection de Regeneracion depuis ut
an et plus ; que cette feuille est toujourï
l'âme de la révolte au Mexique.., Arrêtons
nous, nous croirions faire offense à de p-af
rcils camarades en continuant à les défen
dre contre une aussi abjecte accusation.
Disons plutôt que parmi les organes anart

çhistes qui s'intéressent particulièrement î
la Révolution mexicaine, se trouve Tierra j
Libertad, de Barcelone, que nous n'avioni
pas encore eu l'occasion de citer. Malgré lj
grande pauvreté des camarades catalans;
cette feuille amie vient de recueillir 437 pe
setas pour la propagaifcle de Regeneracion,

A l'heure de mettre sous presse, nous appre
nous que le 21 juin le tribunal a reconnu etnj
-pables les camarades de Régénération ; le vet
dict a été renvoyé au 24.



COMMUNICATIONS

Fédération Oculiste
Révolutionnaire

L'assemblée plénière de la fédération communis¬
te qui eut lieu samedi 6 juillet, fut pour nous
tous un réconfort moral. La salle était trop
petite peur contenir tous-les camarades venus
de tous les points du département de la Seine,
ainsi que des délégués de Seine-et-ûise.
Au moment mémo où l'on crie à la faillite

de l'anarchie, à la faillite surtout de l'action
anarchiste, il est heuieux et agréable de cons¬
tater la venue en nombre considérable de ca¬
marades qui au sein de la fédération : veulent
dépenser leur activité pour une propagande
anarchiste.
Merci, merci beaucoup à nos révisionnistes ;

à eux, sans doute, nous devrons la fédération
forte.
A l'ouverture de la séance, Eugène Martin

nous lit quelques lettres de camarades de pro¬
vince ; et ensuite nous annonce que pour des
raisons de santé il est obligé de quitter le se¬
crétariat ; après avoir loué notre ami pour le
courage et la persévérance qu'il apporta dans
sa tâche, on désigne pour le remplacer les
camarades Lecoin et Boudot, deux secrétaires,
parce que la fédération prenant de l'extension,
un seul serait trop débordé.
Le camarade Bélin nous parle de l'état de la

caisse, et malheureusement après l'avoir enten¬
du, on est obligé de constater que nous ne
scrr.mes pas riches ; il est décidé qu'un appel
sera fait auprès des groupes, et on insistera
pour que des versements plus forts, plus ré¬
guliers, et plus nombreux soient envoyés à la
fédération. 11 sera demandé aussi à ce que tous
les adhérents à la fédération s'abonnent au
bulletin.
Le camarade Martin nous rend compte de

l'enquête qui a été laite auprès des groupes au
sujet du changement de titre de la fédération ;
les réponses ne sont pas toutes parvenues, le
nécessaire sera fait pour qu'elles nous parvien¬
nent le plus tôt.
Malgré tout, il est heureux de constater que

sur douze groupes qui ont répondu, neuf se sont
affirmés pour que nous prenions le titre de
fédération anarchiste communiste. Tant mieux,
ceci fera cesser toute équivoque, le mot anarchie
sera sans doute mieux compris, moins galvau
dé, parce qu'osant enfin s'affirmer tel.
Diverses autres questions sont discutées r!

l'on se sépare heureux de la besogne ac¬
complie.

Un fédéré.
Adresser dorénavant toute la correspondance

concernant la fédération à Louis Lecoin, 112,
rue d'Angoulème, Paris.

Aux révolutionnaires. — Sur l'initiative de
la Fédération Communiste Anarchiste, il a été
constitué un comité chargé de gérer une caisse
de solidarité avec le but précis d'apporter une
aide pécuniaire aux camarades (ainsi qu'à leur
famille) qui tombent sous les coups de la ré¬
pression du pouvoir.
Celte caisse s'appellera « L'Entr'aide » (caisse

de solidarité aux prisonniers) et fonctionnera
de la. façon suivante, sous la responsabilité du
comité des camarades signataires de la pré
senle note :
Le camarade Messager, 12, rue Véron, secrc

taire, sera chargé de donner tous renseigne¬
ments nécessaires.

Le camarade Edôuard Lacourle, 25, rue d'En-
ghien, recevra les fonds et souscriptions.Une commission de contrôle de six membres
composée des camarades L. Belin, Henry Com¬
bes, Francis Delaisi, Pierre Martin, M. Pierrot- et
Thuillier vérifiera les opérations tous les mois
et publiera un bilan.
Le comité de u L'F,ntr'aide » : Ardouin, Ch.

Benoit, L. Belin, Banohart, Bodechon, Bled,
Beylie, Bcnalôus, Carré, Charlier, Corely, Hen¬
ry Combes, Francis Delaisi, Pierre Dumas, An¬
dré Girard, Albert Goldschild, Jean Grave, J.
Guérin, C. A. Luisant, Edouard Lacourte, Char¬
les Malato, Pierre Martin, Mandin, F. Marie.
Charles Marck, Messager. Pierre Monatte, An¬
dré Mournaud, Mussy, Ouin, A. Pratelle, M.
Pierrot, Taugourdeau, Togny. Thuillier, Savoie,
Silvaire, Vallet, Georges Yvetot.

Nous sommes heureux de voir se cons¬
tituer cette caisse dont, le besoin se faisait
sentir. Le Libertaire lui souhaite un plein
succès et engage ses amis à lui ier des
souscriptions.

Les Manœuvres
de la « (îuerre Sociale »

Par
f une circulaire contenant des -mena¬

ces, fSar des visit-es -personnelles, le ii-
toyen Miguel Almereyda a -essayé de dis¬
loquer le Comité de î'Entr'aide.
Je me suis occupé de la constitution de

ce Comité et j'en suis fier. Si j'ai été dé¬
signé pour cela par mes camarades, c'est
que probablement je mérite leur confiance.
Ce n'est lias quelques camarades de la

Fédération Communiste Révolutionnaire qui
ont décidé la c-rcation de I'Entr'aide, c'est
1a. Fédération tout entière réunie en assem¬
blée plénière et il n'y eut que trois bons
camarades qui firent de l'opposition parce
qu'ils voyaient l'inutilité de cette caisse et
surtout parce qu'ils craignaient un insuc¬
cès. Après la constitution de I'Entr'aide, les
camarades de la F. C. R. -se réjouirent et
décidèrent à l'unanimité, dans la dernière
assemblée générale, une note qui parut
lundi dans la B. S. par laquelle ils invi¬
tent tous les .groupes de la F. C. R. à
envoyer leurs souscriptions à I'Entr'aide.
L'idée de la création d'une caisse de soli¬

darité pour les prisonniers ne m'appartient
pas. Il y a environ trois mois, le groupe
» Solidaria », un des plus vivants et des
plus forts de notre Fédération a tenté de
créer une caisse semblable. A cette époque
la G. S. connut la tentative puisqu'elle
essaya de dissuader nos amis. Pourquoi
donc ne propose -t.-elle pas alors la consti-
iution d'un Comité neutre pour la caisse
des B. B.
Sa colère et ses concessions sont dues à

la bonne réussite de notre projet. Faudra-
t-il donc, lorsque des militants révolution¬
naires veulent faire une œuvre d'intérêt
général, aller demander la permission à
la G. S. ?
En constituant I'Entr'aide, nous avons eu

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du « Libertaire », 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique ie prix par la

poste.

BROCHURES
ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago 0 05 0 10
Aux jeunes gens (Kropotkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste (Kropotkine) 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Kropotk.) 0 {.0 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kro¬
potkine) 0 25 0 30

Entre Paysans (Malatesta)..-r 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 10 0 15

A. B C. du libertaire (Lermina).. 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta) 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard) 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Besure) 0 20 0 25
La question sociale (S. Faure).... 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'Affaire Drey¬
fus (S. Faure) 0 15 0 20

Organisation, initiative, cohésion,
(Jean Gra've) 0 10 0 15

Le patriotisme par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry 0 15 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 35
Rapports au congrès antiparlemen-
taire 0 50 0 60

Les déclarations d'Etiévant 0 10 0 15
Le Communisme et les paresseux
(Chapelier) 0 10 0 15

L'esprit de révolte (Kropotkine) 0 10 0 15
Les Communistes anarchistes et la
gemme (Groupe des L. S. B. 1.).. 0 10 0 15

Le communisme et l'anarchisme (E.
g g ] ) 0 10 0 15

Collectivisme et Communisme 0 10 0 15
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ANTIMILITAR1SME
Le manuel du soldat v,'" 0 10 0 15
La chair à canon (Manuel Deviîifiiès) 0 15 0 20
Aux conscrits 0 05 0 10
Le Militarisme (Fischer) ; 0 10 0 15
L'antipatriotisme (Hervé) 0 10 0 15
Colonisation (Jean Grave) ; 0 10 0 15
Contre !e brigandage marocain 0 15 0 20
L'enfer militaire (Girard) 0 15 0 20
Crosse en l'àir (Girault) 0 05 0 10
Travailleur ne sois pas soidat (L.
Bertoni) 0 10 0 15

Contre ta guerre 0 10 0 15
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert) 0 10 0 15
Crosse en l'air (Girault) 0 05 0 10

vwv

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTIPAR¬
LEMENTARISME, etc.)

Le syndicalisme révolutionnaire
(Griffuelhes) 0 10 0 15

Paaes d'histoire socialiste (Tcher-
kesoff) 0 25 0 30

La loi des salaires (J. Guesde) 0 10 0 15
Le droit à la piCesuo (Lafargue).... 0 10 0 15
Boycottage et sabotage 0 10 0 15
Le Machinisme (Jean Grave) 0 10 0 15
Grève et sabotage (Fortuné Henry).. 0 10 0 15
L'A B C syndicaliste (Georg. Yvetot) 0 10 0 15
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (Nettlau).. 0 10 0 15

Le» maisons qui tuent (M. Petit).... 0 10 0 15
Le salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 10 0 15

Le Syndicat (Pouget) 0 10 0 15
Les lois scélérates 0 25 0 30
•L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 50

La vie ouvrière en France (F. Pel-
loutier) 5 »

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75

La Sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Eetourneau) 4 50

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Giroud) 1 35

L'Education morale, intellectuelle et
Physique (Spencer) 2 »

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60
Champs, usines, ateliers (P. Kro¬
potkine) 2 75

L'Education fondée sur îa science
C.-.A. I.eiPc.nt 2 50

La laïque contre l'enfant (S.M.Say) 2 »
Comment nous ferons la révolution
par Pouget et Pataud 1 00

La classe ouvrière (L. M Bonneff). 2 50
Les Démocraties antiques (A. Croise!) 3 »
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SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (faisant) 2 »
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 ,,

L'initiation Zoologique (E. Brueker) 2 »
Initiation mécanique (C.-E. Guillau¬
me) 2 »

Initiation Chimique (G. Darzens) .. 2 »
L'Ethique (Spinoza) 0 95
Philosophie du déterminisme (J.Sau¬

ta re!) 2 75
L'Athéisme (I.e Dunlec) 3 »

L'Unique et sa Propriété (Stirner).. 2 75
Les Primitifs d'Australie (F.iisée

Reclus) 3 »

Origine des espèces (Darwin l 2 50
L'Homme selon la Science (Louis
Buciiner). trnri. de Ch. Eetourneau 2 »

Force et Matière (Louis BOchner)
Irad. de A. Regnard 2 »

Origines de l'Homme (Hœckel) 1 »
Religion et Evolution (Hœckel) 1 50
Le Monisme (Hœckel) 1 »
Descendance de l'Homme (G.Bolsche) 1 50
L'Evolution des mondes (Ncrgal) .. i 40
Merveilles de la Vie (Hœckel) 2 40
Origines de la Vie (J. M. Pargame).. 1 50
Histoire de la Terre (Ch. Sauèrwein) 1 50
Histoire de la Création (E. Hœckel).. 3 »
Qu'est-ce que !i" morale ? (Spencer).. 1 90
La Géologie, (Guède) 1 90
La Biologie, (Letourneau) i 93
La Botanique (J. L. de Lanessan).. 1 90
La Préhistoire (G. et A. de Mortillet) 1 90
La Physiologie (J. Laumonnier) .. 1 90
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50
Les Enigmes de l'Univers (Hœckel).. 2 »
La Psychologie ethnique (Ch. Le¬
tourneau) 1 90

Les Maîtres de la pensée contempo¬
raine (J. Bourdon ni 2 50

L'Utilitarisme (Stuart- Mill) 2 50
vwv

LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan
Rictus), Illustrations de Steinlen.. 3 ».

Les Cantitènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25

La Feuille (Zo d'Axa) ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50

Le Coin des Enfants (Grave), 3 vol.
chaque 3 »

Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert).. 2 75
Terre libre, roman (Jean Grave) 2 75
Malfaiteurs, romnn (J. Grave) 2 75
CEuvres de Rabelais 2 vol. chaque 0 95
La sueur du burnous (V. d'Octon).. 2 »
Œuvres de Diderot 2 80
Œuvres de E. Zola, Les Rougon
Macquart 20 voîumes à 2 80

Les 3 villes (E. Zola) chaque 3 »

5 50
3 25

3 25

5 »

1 50

2 25
0 70

3 25

2 80
2 15

1 25
2 85
3 59

2 25

2 25
2 25

3 50
3 10

2 25

2 25

2 80
2 80

3 50

1 50

2 80

3 50

-uniquement le souci de nos prisonniers et
en particulier de ceux qui depuis longtemps
refusent nettement les subsides de la -caisse
-des B; B. -parce qu'elle est entre -les mains
de la G. S.
Malgré que la G. S. ait reçu les -réponses

à sa circulaire des camraaes constituant
le Comité -de I'Entr'aide, elle a établi une
polémique venimeuse, avec insultes gros¬
sières, ceci dans le but évident de discré¬
diter I'Entr'aide -et d'écarter les souscrip¬
tions qui déjà affluent.
La G. S. sait fort bien qu'elle a perdu la

confiance des anarchistes (puisqu'elle-mémp
s'en -est séparée) qu'elle a perdu la faveur
de la plupart des syndicalistes révolution¬
naires et que, par conséquent, la caisse
des B. B. ne reçoit plus les souscriptions
de ces camarade-s. C'est autant do - perdu
pour la solidarité envers nos prisonniers.
En outre, il est faux que nous ayons né¬

gligé une fraction des révolutionnaires pour
la constitution du Comité de I'Entr'aide,
et nous avons demandé à deux rédacteurs
de la G. S. d'en faire partie.
L'un, le camarade F. Delaisi, a accepté

avec enthousiasme, l'autre nous a -répondu
-qu'il, ne-voyait pas l'utilité de la nouvelle
caisse puisqu'il y avait déjà la caisse des
B. B.
Il n'y a pas de dessous -ténébreux à

I'Entr'aide. Tout a été fait au grand jour,
clairement et loyalement, ainsi que le pré¬
cise -la note correcte parue dans la B. S.
et .envoyée à tous les journaux y compris
la Guerre Sociale et l'Humanité.

Henry Combes.

Un mot personnel. — Sous la signature
anonyme La Guerre Sociale, je suis insulté
grossièrement. C'est une manière inédite de
faire de la polémique. Je demande à Gliar-
les-Albert, Delaisi, D-olié, Hervé, Pouget et
lissier, qui sont à la G. S., s'ils s'associent
à ces insultes.

H. C.
11 » —>-■■- —■ -■ ,

Groupe anarchiste des originaires de l'Anjou.
Samedi 13 juillet à S -h. 30, réunion salle Com¬
bes, 33, rue de la Grange-aux-Belles : Ie Comp¬
te rendu de la réunion de la fédération ; 2'
projet de fêle champêtre de propagande. Un
pressant, appel est lait aux camarades anar¬
chistes de l'Anjou résidant à Paris ou en ban¬
lieue pour assister à cette réunion où des dé¬
cisions très importantes seront prises pour in
ténsilicr la propagande anarchiste délaissée par
certains individus.
Groupe libertaire du 12e. — Samedi, rendez

vous pour les copains à 3 h. 30 devant la
porte Dorée, au bas de l'avenue Daumesnif
départ à 9 lieur.es pour le beis
Causerie et balade en camaraderie. Invitation

cordiale à tous.
Groupe artistique théâtral du 15". — Réunion

vendredi soir 12 courant à S h. 30, salle de
la Maison des syndiqués du 15e, 1S, rue Cam
bronne.
Distribution de rôle de pièces, cours de chant,

diction, musique,- prêt de concours.
Que touc les camarades ayant quelques no

lions en la matière n'hésitent pas à venir à
nous,, ils seront reçus en toute camaraderie
Emancipanta Stelo (idistes d'avant-garde). —-

Mercredi 17, à 21 heures, bar Mormier, face la

La grève générale (Aristide Briand) 0 05 0 10
Syndicalisme et révolution (Dr Pier¬
rot) 0 10 0 15

Le parti du travail (Pouget) 0 10 0 15
Le remède socialiste (Hervé) 0 10 0 15
Le désordre social (Hervé) 0 10 0 15
Vers la Révolution (Hervé) 0 10 0 15
Politique et socialisme (Ch. Albert).. 0 60 0 65
Travail cl Surmenage (Pierrot) 0 10 0 15
Sur l'individualisme (Pierrot) 0 10 0 15
Education et révolution (Girault) 0 05 0 10
La conquête des pouvoirs publics.. 0 10 0 15
La V)ie chère 0 10 0 15
Centralisme et Fédéralisme 0 10 0 15
L'Illusion parlementaire (Laisant).. 0 10 0 15
Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) 0 10 0 15

La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (JanJvion) 0 10 0 15

Quelques vérités économiques (Louis
Blanc) 0 05 0 16

Une forme nouvelle de l'esprit poli¬
ticien (Jean Grave)— 0 05 0 10

La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvre* de Pabeuf) 0 50 0 60

L'action directe (Pouget) 0 10 0 15
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15
Les métiers qui tuent (L. et M. Bon¬
neff) 0 70_ 0 75

Les Prisons (Kropotkine) 0 10 0 15
Lse Prisons Russes (Vera Figner).. 0 15 0 20

BROCHURES DE L. ET M. BONNEFF .

Les Terrassiers, les Employés de ma
gasin, les Boulangers, les Chemi¬
nots (2 vol.), les Pêcheurs bretons,
les Postiers, les Travailleurs du
restaurant : les Compagnons du
bâtiment, (2 brochures) ; Les Bles¬
sés : chaque brochure 0 15 0 20

La démocratie et les financiers (F.,
Delaisi) 2 » 2 35

ww

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15 0 20

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier) 0 20 0 25

La peste religieuse (Jean Most) 0 1C 0 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10 0 15

Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 05 0 10
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfay) 0 50 0 5b

La panacée-révolution (Jean Grave) 0 10 0 15
Justice (Fischer).' 0 15 0 20
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Almereyda)... 0 20 0 25
L'immoralité du mariage (Chaughi).. 0 10 0 15
Pages choisies d'Aristide 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20
Les Hommes de révolution (Miche!
Zévaco, Jean Jaurès, Ernest V'au-
ghan, J.-B.Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemane, Gérault-Ri-
chard, La livraison 0 10 0 15

Vers la Russie libre (A. Bullard).... 0 40 0 45
La Hiérarchie des pouvoirs (Père
Barbassqu) 0 05 0 10

A bas les morts (Girault) 0 05 0 10
Les revendications du sexe féminin
(Gayvallet) 0 10 0 15

La guerre qui vient (F. Delaisi) 0 25 0 30
Conrtre l'escroquerie des retraites
ouvrières (C. G. T.) 0 05 0 10

Comment on devient compagnon du
devoir 0 20 0 25

Le Nourrisson (Michel Petit) 0 10 0 15
Cinq années d'expérience éducative
(Madeleine Vernel) 0 25 0 30

La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
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CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurge),
chaque chanson... 0 15 0 20

Bourse, diskurseto da Ko Ricard pri « Transfor¬
misme» ».

Pour le cours gratuit d'ido par correspon¬
dance, écrire, 5, rue Henri-Chevreau, Paris, 20".

POUR LES VACANCES

Voici venir les vacances, les camarades re¬
cherchant pour eux ou pour leurs enfants, re¬
pos, tranquillité et bon air de la campagne,trou¬
veront tout cela à Juigné-sur-Loire. Situé très
pittprèsquement sur les bords de la Loire, à
dix kilomètres d'Angers, chez le camarade Emi¬
le Hamelirj. Pour renseignements, lui écrire, niai-
son Mira, à Juigné-sur-Loire, (Maine-ct-I.oire).
» ^ .. ...

EN PROVINCE
ASNIERES*

L'aube nouvelle (groupe anarchiste d'Asnm
res). _ Les camarades du groupe sont convo¬
qués ii ],a réunion qui se tiendra le vendredi
il juillet salle- Féjix, S'S, rue des Bourguignon*
9 heures du soir.
Ordre du jour : organisation de la propagande

dans la légion. Discussion sur l'action anai-
uhisle, l'éducation des jeunes .Questions di¬
verses.

LYON
Groupe espérantiste ouvrier de Lyon. — Mardi

'J juillet à 8 h. 30 très précises, Bourse du Tra¬
vail, cours gratuit d'espéranto (alphabet et pro¬
nonciation). Tous les internationalistes sont cor¬
dialement invités.

ROUEN
Dimanche 28 juillet, balade en camaraderie

à la forêt Verte, direction du Champ des Oi¬
seaux.
Causerie par le camarade Marcel Ro.say :

« Pourquoi sommes-nous anarchistes '! Com¬
ment l ivre notre vie ; »

Rendez-vous chez Grandin, rue de Sotteville
41, à 8 heures du matin.
Appel est fait aux copains du Havre et de

toute la région normande.
Pour tous renseignements s'adresser à G rat-

din.
Se munir de provisions.

SOUSCRIPTIONS
Souscriptions « Libertaire »

A. Routel, 1 fr. ; verse par Guillemette
pour Bezoos, 1 fr. 75 ; Dema-line, 1 fr. ;
B. X., 0 fr. 50 ; un vieux communard, 5 fr.;
Piednoir, 2 fr. : Marcel Bidot, 1 fr. ; Turpin
César, 1 fr. ; M. C., 1 fr. ; Huguet Charles,
0 fr. 50 ; L. Forichon, 0 fr. 50 ; Boivin,
fi fr. 50: F. Charbonnier, 2 fr. ; Bte 'Ravel,
1 i'r. ; Pasquier. Taiderie, pour le groupe
d'éducation de Roanne, 5 fr. ; Labrogère,
0 fr. 90 ; Lopez. 0 fr. 30 ; Tison, 0 fr. 50 ;
Tissier, 0 fr. 50; L. Marceau. 0 fr. 30 ;
Roule, 1 fr. ; X., 1 fr. ; X., 0 fr. 50 ; X..
0 fr. 20 : Liste 3-iO, Lombard, 2 fr. ; Bidal
Alpîfe, 1 fr. ; Ottiger, 1 fr. ; E. Vigne, 0 fr.
50 ; Durban, 0 fr. 50 ; C-assani, 0 fr. 20,
La Fillette, -Ie versement Yocquier, 1 fr.

59.
.Tacquemin, A Routel, 0 fr. 25.
L'Entr'Aide, Tissier, 0 fr. 50.

Malatesta, F. Charbonnier, 1 franc.
C. de D. S., Ottiger, 1 franc,

^

BIBLIOGRAPHIE
Une initiative intéressante

Le camarade Brenn propose l'édition der
brochures anarchistes en patois breton ; on
ne saurait contester qu'il y a là une ex¬
cellente idée. -Dans notre propagande, il
n'est pas toujours passible de tenir compte
des particularités de mœurs propres à cha¬
que race Or, les paysans bretons sont
parmi tous, ceux qui ont conservé le plus
proifondément leurs traditions, leurs cou¬
tumes -et leur dialecte. Beaucoup de Bre¬
tons ne savent .pas encore parier français ;
d'autre part, le seul plaisir de lire des
opuscules écrits en leur langue les ferait
s'intéresser à nos idées- Et les Bretons
nous ont -donné assez de preuves y leur
caractère indépendant et fier pr/tirwque
nous puissions espérer des récolté jftioii-
des pour l'avenir.
Une souscription est ouverte aux Temps

Nouveaux, -en faveur -de cette œuvre.

LA VIE OUVRIERE
Revue syndicaliste bi-mensuelle, parais¬

sant lé 5 et le 20 de chaque mois.
Sommaire du numéro du 5 juillet. 1912 :
Les Antimilitaristes aux Bat' d'Af. —

Amédée Danois
Parmi nos lettres : Les langues artifi¬

cielles : ni Espéranto, ni Jdo.
Vers la grève générale politique en Bel¬

gique. — J. JacquemoUe.
L'Union des Syndicats de Seine-et-Oise

(suite et fin). — J. Lapierre
La Quinzaine Sociale

Les Faits. — Notes et documents r ut
grève des inscrits. — Les retraites ouvriè¬
res. -- Le Congrès socialiste belge du 30
janvier.
Administration et rédaction : 90, quai

Jemm-apcs, 96, Paris (Xe).
Un numéro.spécimen est envoyé sur de¬

mande.

EMTFmme

Camarade ayant besoin d'argent vendrait
les œuvres d'Emile Zola ,broché, 50 vol.
pour 50 francs, et /'Histoire Naturelle, il¬
lustrée des animaux, 2 vol pour 15 francs.
(Pressé ) Répondre à Jourdain Camille,.,,
chemin de la Noue, Bezons:

-<j»

Petite Correspondance J
PIPELARD, LIEGE. — Concours Pierre M

tin impossible à, cette occasion. Ce sera 'voiru U
autre fois.

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Berceuse, avec musiqwe (Madeleine
Vernet) ' 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20 0 25

Chansons de Lanoff, chaque chanson 0 20 0 25
ww

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa-
franca 0 10 0 15

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (1.2 cartes).. 0 75 0 95
Vtues de « La Ruche » (12 cartes) 0 60 0 70
Portraits des terroristes russes :

Guerchouni, Sasonotf et Ragosni-
kova, chaque 0 10 0 15

VOLUMES

ANARCHISME
L Anarchie (Kropotkine) 1 » i 10
L'Anarchie, son but, ses moyens

(Grave) 2 75 3 25
La conquête du Pain (Kropotkine) .. 2 75 3 25
Anarchisrne (Elzbaeher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révoité (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faurcj, nouvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine, tomes I, II,
Iil IV et V chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackayj 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie

(Grave) 2 75 3 25
L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps futurs, Socialisme, Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle

(Cornelissen) 2 75 3 25
Philosophie de l'Anarchie (Malato) .. 2 75 3 25
Le socialisme en danger (Domela) .. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisrne (A. Ha-
mon) préface de Naquet 3 » 3 50

Réfermes, révolution (J. Grave) ... „ 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialis¬
te (Hamon) 2 75 3 25

ww

ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) .... 3 » 3 25

La Grande Famille, roman (Grave) 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Dubois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi, roman (Darien) 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Miche!) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Mala¬
to) 2 75 3 25

Les joyeusetés de l'exil (Malato) .... 2 75 3 25
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75 3 25

La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
L'Internationale, documents (James
Guillaume),. 5 volumes 5 » 5 40

Correspondance (E. Reclus) 2 75 3 25
ww.

SOCIOLOGIE ET EDUCATION
L'initiation sexuelle (G. Bessède) .. 3 » 3 25
L'entr'aide (Kropotkine) 3 » 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) .... 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante) .. 3 75 4 »

Les 4 Evangiles (E. Zola) chaque
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois)
Après le Bagne (Liard-Gourtois) ..

ww

NEO-MALTHUSIANISME
Moyens d'éviter la- grossesse (G.
Hardy

Le droit à I'avortement (Dr Darrica.
rère)

Le droit à I'avortement (Mad. Pelle¬
tier)

Le problème ds la population (S.
Faure)

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la , Prostitution, le Célibat),
1 vol. in-S°, 500 pages j

La loi de Malthus (G. Hardy)
Rapports aux différents congrès
ouvriers

Malthus et les Néo-Malthusiens (Ro¬
bin)

La grève des ventres
Ayons peu d'enfants (Chapelier) ..

Préservation sexuelle (Lip Tay) ....
Prophylaxie sexuelle (Lip Tav)
Bréviaire de la femme enceinte
(Lip Tay)

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin)

Le Néo-Malthusianisme (P. Robin)—
bin ,

La Pauvreté (G. Hardy)

3 »

2 75
2 75

1 25

0 30

0 10

75

3 50
3 25
3 25

i 4»

3 25

0 35

0 15

3 50
0 80

0 25 0 30

0 15
0 20
0 15
0 85
4 25

4 » 4 35

0 15
50

La santé de la femme o 05
L'avûrtement (D' Lafeuille) 4 »
Le problème sexuel (V. Méric) 0 15
Defendons-nous (pour le Néo-mal¬
thusianisme) o 20

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? .go
L'Education sexuelle (J. Mareslan).. JWfc
Génération consciente (Franck Sutor) 'uT5

ww

LANGUE INTERNATIONALE

0 15
0 20
0 20
2 75
9 iO
4 30
0 20

0 10
0 10
0 75
1 50

0 10

0 10

Premier manuel esperantiste
La langue espérante
L'Espéranto en dix leçons
Grammaire espéranto de Beaufront
Nova Gvidlibreto por soldato en ciut
landoj (Le nouveau manuel' du sol¬
dat t.aduit en espéranto)

Al la Virinoj rau tau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto)

Carte postale espéranto illustrée par
Les anarchistes et la langue inter¬
nationale o f g

L'Espéranto et l'avenir du monde
(Laisant) o ig

Cartes postales espéranto (les G) 0 50
Petite grammaire Ido g (g
La Langue Internationale et la
Science (Ostwaldt Jespersen, etc.)

L'Ido en 12 leçons (Viselé)
Manuel Ido (double dictionnaire de
2OM+4ÛO0 mots)

La langue internationale (Système
Ido) en douze leçons (P. Viselé)..

iwv
THEATRE

Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau), pièce interdite

Hors les lois, un acte en vers
(Louis Marsolleau)

L'Article 330, J acte (G. Courtelinc)..
et autres pièces de Courteline en 1
acte de 1 fr. et de t fr. 50

La Première Salve, drame en un
acte (A. Rouquès)

A Biribi, drame en un acte (Hanriot)
En détresse, un acte (IL Fèvre)
Les retraites pour les morts (Chénié)
Les transes de M. Dubarbeau, ou la
grève générale (Hanriot), pièce co¬
mique en 1 acte

0 13
0 15
0 85
1 65

1 »

1 »

0 50

1 u

1 35

0 50

1 30

0 15

0 15

0 15

0 15
0 55
0 15

1 10
1 10

0 55

1 10

1 50

0 60

1 50

1 50
1 it

1 »

0 30
1 50
t 50

0 50 C ,1


